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Sud mmont et là prMâsies eilec-
ITde Lucien Itfflerofe.
t InèB-m discours deMUwyc, d$ Msx
ttîistdtM.PndBlie, maire de Musta-
Àl un ordre du jour iiétrmant les me-
IfeJnW:« fumant l'aida, a été
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fier à 5 ternes, Roeksfort s'est pré-
senté 'à h pntm Suinte-Pélagie pou? y
Zmrhvme H 5jows de prison à la-
quelle H M condamné dans soa procès

&ïec le juif Mnuh
Plusieurs manifestations se sont pro-

imm'k tette eeeuion, netammeni place
jfWy« et me d'Allemagne.

fat colonne de soldats français, sous
le mmndement de six officiers, est en
mai-clu nrU riI'8 d8 Sokoto; m Prévoit
w'cMÛit entre nos troupes « et eelles de

1» «CieBopledii Niger,»

dans u tenue au 15 terrier, l'atelier de
la, Loge les «Amis de la Vérité», sise
montes du &ourgu;lhn, a décidé de pren
drepâi't, comme l'année dernière, c'est-à-
dire de le, façon grossière et insultante
que l'on sait, à la célébration de la tête de
Jeanne d'Arc.

Lire en- 2;. page lu Chronique littéral"":; :
les Livres et les Idées, de n&tré co'labo-
rateur Maurice Laurent.

Non, non, Monsieur de Cassa-
ghac, la République n'est pas en
danger comme le crient les journaux
royalistes unis aux révolutionnai-
res. La confusion du syndicat, la
Débâcle de la juiverie ne sauraient
mettre en péril nos institutions na-
tionales qui sortiront consolidées de
cette épreuve, barres de fer durcies
au feu de la fournaise qui n'en aura
rongé que les scories.

C'est en vain que les youtres cons-
pirateur», appuyés sur les éléments
révolutionnaires venus de l'extrême
droite ou de l'extrême gauche, sur
les haines de l'étranger fraternisant
cyniquement avec celles de l'inté-
rieur ont prétendu semer la division
parmi les républicains, déshonorer
leur cri de : « Vive la République ! »
qui dans leurs bouches menteuses '
devenait ce mensonge : « Vive !
JoJa ! A bas la France ! » Ils n'ont
déshonoré qu'eux-mêmes et leur <
rage impuissante n'a géparê de la !
république que les Judas prêts à la '
vendre, les Boulangistes prêts à la 1
confisquer. <

Us Judas, chacun les connaît. Ce
«ont l«s juifs dont les machinations s
ténébreuses ont travaillé trois ans «
 grands frais à acheter en France ]
tout c« qu'il y avait de vénal, à ]
«attacher tout qui s'y rencontrait '
a® folie et d'orgueil pour préparer <
^ gigantesque effort qui devait
aooutir au salut d'un Dreyfus dans £
llS c?nvulsi°ns de la Patrie et qui î
avorte lamentablement sous les 1
Jjees des patriotes devant l'ôtran- <
VX déconcerté et les Dreyfusards 1
consternés rentrant dans leurs re- :
Paires.

trnLlSi Boulangistes, fauteurs de i
«ouMes, auront appris un© fois de 1
fmTi que toute cause Perd à se con- f
pncire avec celle des juifs et que i
on ne fonde pas d'établissement i

JJ1 le guano mouvant de cette or- 1

su[t
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!.res gens acharû ©s à la pour- (
d'm? .,n dictateur, contrefaçon i
snÏÏ °A la livrée *st-elle donc si 
JJJûaitable qu'il faille. pour l'endos- I
W T ï?eler au Préalable aux va- cei

* du Baron? j
Maisou est, boulangistes, votre (

°°uianger? <•

letîS eéTlérïlux s'inclinent devant ^
Do nt m,ent des jurés nationaux au f
oVriL- • moi excessif, d'accepter
fcblAm
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10imer si une apparence 1

Wame leur était infligée. i

Uteur?
80111 PaS là allures de dic"
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0is
.que M - Picquart bien \

emJiOVp;
voir des loisirs a mal

ttetHC*' pour consen'ir, après i
toL S

res cho3es > a se taire le S
tDta^TOMf-e-u des mécontents de iacia»itv dans la déconfiture que <

% subit le syndicat auquel il a sacri fié
j sa carrière.

Voulez-vous vous rallier à son
panache jaune?

Ou bien, émeutiers sans -chef,.
J préféreriez - vous servir ce chef

sans soldats qu'on nomme d'Or-
°' léans ?

Ce serait une coalition plaisante
x après celle infâme des youtres et des
*" révolutionnaires dont la République
t a triomphé. Nous sommes en car-
,e naval, temps de masques et d'intri-

gues. Une folie de plus !...
Mais l'armée n'est à personne ;

'" elle est à tous. Elle n'appartient à
f aucun parti : elle est à la France.
l~ Elle ne sert aucune cause que la15
 cause de la nation. Elle ne connaît

comme ennemis que les ennemis de
'" nos frontières, et elle doit avoir
9 pour amis tous les Français sans

distinction d'opinions politiques
puisqu'il lui est interdit d'avoir des

s opinions et de faire de la politi-
n que.
't Donc, ceux qui n'aiment pas l'ar-
0 mée de défense de la patrie n'ai-

ment pas la patrie. Mais, où sont
les républicains qui n'aiment pas

e l'armée ?
e Pour l'attaquer, nous n'avons vu
: que les sans-patrie. El encore Jau-

• rès, leur porte-parole, pour faire
e son oeuvre, a été obligé de parler de
e patriotisme, lui. Il comprenait que

les jurés et la nation n'entendent
» pas d'autre langage, et en habile
.. qu'il est comme il est psu scrupu-
- leux, il a mis le masque du patriote

sur son visage de révolutionnaire.
C'est lui encore qui se lamente

sur la perte de la République, se
! rencontrant avec M. de Cassagnaç,

car ces extrêmes se touchent.
t Seulement l'un voudrait l'embras-

ser pour mieux l'étouffer, tandis
que l'autre a la franchise de décla-

. rer à tout venant qu'il prétend
t étrangler la Gueuse.

La République que tous deux
. tuent tous les jours se porte encore

assez bien, Dieu merci !
Il n'y a de malade, et bien malade,

que la Juiverie.
Quand le navire fait eau, les rats

abandonnent la cale. Le syndicat
va sombrer, et les socialistes qui
n'avaient pas assez de gosier pour
crier à la lumière et à la revision,
le lâchent maintenant sans forme,
renvoient Dreyfus au Diable de son
île et la revision aux calendes.
[ La crainte des électeurs est le
commencement de la sagesse.

Mais la nation qui ne s'est pas
laissé entamer par les éléments dis-
solvants a donné un magnifique
exemple et nous pouvons bien au-
gurer de l'avenir.

Il y a quelque chose en marche, \
et que l'on n'arrêtera pas,c'est le bon i
sens. Il submergera tous les pitres j
qui prétendent encore que l'on ne j
peut pas être catholique et républi-
cain, antisémite et libertaire. i

Notre gouvernement, qui rendra |
sans violencelaFrance aux Français ]
et la République aux honnêtes, n'est i
pas de demain, je le sais. Mais nous i
pouvons attendre, nous sommes l'a- ]
venir, tandis que la Juiverie n'est <
qu'un passé qui s'effondre. j

Les juifs qui trouvent encore des t
soutiens gratuits au Parlement se- l

ront forcés bientôt d'en acheter, et {
le temps viendra où les défenseurs 1
d'une cause perdue se feront payer t
trop cher pour qu'un syndicat puisse j
y mettre le prix. s

Nour comptons pour cela sur leur c
malfaisance que nous connaissons J
bien. Leur Dreyfus a doublé notre c
force ; leurs usuriers d'Algérie ont t
provoqué un décret contre leur i
usure; leurs traîtres à venir, leurs l
Rothschild nous vaudront un jour ^
la fin de leur domination par la fin r
de leur puissance principale : l'ar- j
gent. »

 Il suffit pour cela d'une loi contre '
le milliard, d'une loi limitative suc-
cessorale que les socialistes ne pro- r
posent pas parce que le socialisme t
c'est la queue du serpent juif, mais 1

que des démocrates chrétiens feront [
voter dans une législature qui se c
fait de plus en plus proche. l

La juiverie de finance qui étouffe c

la liberté républicaine doit dispa- ]
raître de la République où le juif i
demeurera, s'il le veut, mais sou- ^
mis aux lois, à la morale et au tra- l

vail. [
En écrivant cela, je ne puis m'em- i

pêcher de sourire. Il me semble voir t
Mardôchée . faire fiévreusement ses '
malles. Rassure-toi, Mardochée, il y l
encore de beaux jours pour les j c

bonnes faillites, l'usure et les acca-
parements. Les démocrates chré-
tiens ne sont pas encore au pou-
voir.

MARTEL.
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Le Pans futur
Depuis quelque temps on voit le9 ad-

versaires du Pontificat actuel s'agiter à
nouveaux frais autour du prochain Con-
clave. Ils ont perdu confiance. Leurs fols
espoirs sont déçus. Léon XIII, reste ia-
flexible dans son orientation. L'article du
P. Brandi dan? la Civilta catholica sur la
République fédérale en Italie, a marqué
l'anéantissement de toutes les illusions
conciliatrices.

C'est donc vers l'avenir que ces naïfs
se tournent comme « si l'avenir n'appar-
tenait pas qu'à Dieu seul. » Ils ont ex-
ploité un discours du cardinal Capeoe-
latro sur la sitautisn et semblent peser
sa candidature à la tiare. Les courtisans
des Cours, les groupes austro-allemands,
surtout, considèrent la démarche du roi
Léopold auprès du Pape, pour la « créa-
tion d'un cardinal de curie belge, comme
un essai d'influence ou de préparation
autour du futur Conclave. 'L'Indépen-
dance Belge, a prétendu que le Souve-
rain avait' désigné le prince de Croy ac-
tueltemsnt camérier secret actif du Saint-
Père, Or, M. le prince de Croy, passe
pour un protégé des Cours et de l'Alle-
magne. À la dernière fête de Guillaume H
à Rome, il a été le seul prélat, non alle-
mand, qui ait assisté à la soirée donnés
par la colonie à l'hôtel ds la Minerve.

Les austro-allemands, et, les germano
philos espèrent, dans tous les cas, qu'un
cardinal de. curie beige, entraînera des
cardinaux italiens et étrangers dans « l'in-
trigue » antifraaçaise, et lanUléonine au
futur Conclave.

Léon Xi II, voit de haut ces manèges. Il
a l'aspect fier et intègre. Cette année, il
n'a pas eu sa crise de commencement
d'hiver, mais malgré celte verdeur persis-
tante, Léon XIII se préoccupe et s'occupe
du prochain Conclave. Il a donné l'ordre
à ses confidents de le renseigner, sur tout
ce qui se passe. Il a, on le verra un jour,
élargi la législation du Conclave sur la
base de trois bulles de Pie IX, afin d'as-
surer sa liberté contre iS3 prétentions du
Quirinal, et les ingérences des cours et
des cabinets.

Léon XIII veut surtout que son Pontifi-
cat soit continué dans ses lignes fonda-
mentales. Il sait que la chute du pouvoir
temporel a inauguré une ère nouvelle
dans l'histoire des Conclaves. Captive mo-
rale, la Papauté ne saurait plus admettre
aucune immixtion étrangère dans la dési-
gnation de son titulaire. Droit d'exclusion
ou inclusion, influences diplomatiques,
tout ce legs des siècles monarchiques de-
vient à la fois une offense et une ingé-
rence.

Aussi bien, le Saint-Siège a modifié
l'antique droit, dans trois bulles successi-
ves. Il est sûr que Léon XIII a achevé
cette csmvre de transformation, car, jaloux
des droits du Saint-Siège, préocoupé des
prétentions du Quirinal et des visées des
Cours, désireux avant tout de ne pas lais-
ser violer le sanctuaire du Sacré-Collège,
réuni eu assemblée, le Pontife, non seu-
lement a suivi de près touteg les intri-
gues qui se nouent et se dénouent autour
de lui ; mais il a pris toutes les disposi-
tions, prévu toutes les éventualités pour
assurer le fonctionnement libre et régu-
lier du Conclave, et, le protéger contre
tout coup-de-main et toute profanation.

On l'a compris. Les Etats ne songent
presque plus à exercer un droit d'enclu-
sion qu'ils savent mort ; ce qu'ils pour-
suivent, c'est la désignation lointsine et
patiente du successeur de Léon XIII. Il»
savent qu'il suffirait qu'une puissance op-
posât son veto au choix de tel candidat,
pour que celui ci attirât à lui de précieu-
se» sympathies. Ils sont plus habiles; ee
qu'ils veulent, c'est préparer les esprits à
Rome; c'est grouper les forces actives au-
tour d'un ou de deux grands électeurs de
leur choix ; c'est désigner par avance tel
p«spablle, qui, une fois élu, modifierait
l'orientation du Saint Siège. Certaines
factions conservatrices vieillies disent
tout bas qu'on est las des « complaisan-
ces » de Léon XIII pour Ja nation gau-
loise et la démocratie, que, cette puis-
sance morale du Vatican, mise au service
des courants nouveaux hâterait la dispa-
rition du vieux régime.

Cette tactique, Léon XIII, la croit vaine;
dans tous les cas, il l'a combat, pour la
rendre telle. Ceux qui étudient, sans es-
pritde parti, les idées du Saiat-Siège,
leur ordonnance, leur progression orga-
nique, leur caractère, leur portée philo-
sophique et morale, n'y verront pas la
manifestation d'une pensée solitaire et
psrsonnelle, mais l'effet d'une évolution
nécessaire, au moment où la famille hu-
maine arrrive à un nouveau tournant de
sa route séculaire.

La Papauté, dans la pensée de 1 « Hom-
me blanc », vient d'entrer dans sa qua-
trième saison, que j'aïrpeileraisvoîontiers
l'ère sociale du catholicisme. Du xvr siè-
cle à Pie IX, Romft et l'Eglise ont gardé,
défendu le dépôt sscré des traditions et
de la vérité contre le protestantisme, et
les puissances nouvelles de la science et
de la politique. Mais h des conditions nou-
velles, ne faut-il pas une conduite nou-
velle? N'est-ce pas la fonction et comme
le rôle historique âela Papauté de renou-
veler son ministère selon les tranforma-
tions successives de l'humanité rachetée
par le Christ? Comme Grégoire VII, In-
nocent III, Pie V, Sixte-Quint et Pie VII,
Léon XIII a ceint la tiare à une heure de
transition. Dinu l'a doté, disons-le, en ce
Jour de mémoire joyeuse, de tous les dons
qui font le législateur; il a la culture large
ei pleine, la passion du bien, la cons-
cience incorruptible at imprenable, l'es-

prit constamment ouvert aux voix du siè-
cle, qu'il écoute et juge avec une ten-
dresse paternelle et avec l'intelligence
du philosophe ; il a l'intuition souple des
grands mouvements de la vie moderne.
C'est à la fois un penseur et un conduc-

; teur;il voit d'un môme regard à la fois
le patrimoine de son époque et celui des
siècles passés, faisant d'une manière im-
peccable le départ de l'absolu et du rela-
tif, de l'immuable et du contingent, du
nécessaire et du périssable, laissant au
passé ce qui ne saurait durer ni revivre,
empruntant à la société vivante tout ce
qui s'y rencontre des choses bonnes et
grandes, essayant ainsi d'unir ce qui a

i été, à ce qui est, et, à ce qui sera, afin de
rendre à l'Eglise son empire, au siècle

i son assiette.
Demandons-nous ce qu'on pourrait mo-

difier dans l'œuvre du Pontife? Ce ne sera
i ni l'attitude à l'égard de la France, si con-
' forme aux besoins de l'Eglise, comme aux
 devoirs et à l'intérêt de la papauté ; ni la

conduite «vers le Quirinal.
Léon XIII, qui fut salué comme un

conciliateur à son avènement, a précisé
la revendication Immortelle dans sa let-
tre au cardinal Rampolla, son incorrupti-
ble et fidèle coopôrateur, ni enfin la doc-
trine sur la question sociale, car l'Ency-

- oique Rerum Novarum. est l'expression
de la pensée catholique, et la consécra-
tion d'une longue suite d'efforts pour le
relèvement de la classe ouvrière et le ré-
tablissement de l'harmonie sociale. Il en
est ainsi pour tous les actes fondamen-
taux du règne de Léon XIII.

Sans doute, chaque Pape a son tempé-
rament, son accent spécial.

L'uniformité est exclue de la vie et du
processus delaPapauté, autant que lacon-
tradif.ticn.Mais les grandes lignes delapo-
litique pontificale sont si nettement arrê-
tées, qu'aucune réaction, quelle qu'elle
soit ne les fera fléchir.

Un diplomate.
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Là IÉ0I10I ilUSÉUÎTE
Ba la Salle Chayae

AVANT LA SÉANCE
Paris. — La réunion organisée par la

ligue antisémite avec le concours de Max
Régis, Saurin, Georges Thiébaud et Mil-
levoye a eu lieu cet après-midi, salle
Chayne, 12,rue d'Allemagne à la Villette.

Dès 1 heure, une assez grande anima-
tion se produit rue d'Allemagne ; les
membres de la ligue antisémite se sont
réunis dans un café attenant à la salle de
réunion et prennent des dispositions pour
empêcher la salle d'être envahie par les
anarchistes qui sont nombreux dans le
quartier et qui ont manifesté l'intention
de troubler la réunion.

M. Guérin donne des ordres à de nom-
breux commissaires portant un insigne
tricolore à la boutonnière et les dispose
dans la salle. Tous les rédacteurs de la
Libre Parole se trouvent dans le café avec
les principaux membres des groupes anti-
sémites. A 1 heure et demie Max Régis
arrive au café il est salué par les eris de :
« Vive Régis ! » Il serre les mains de
ses amis puis pénètre dans la. salle avec
Guérin.

LES MESURES D'ORDRE
Un service d'ordre fort important a été

organisé aujourd'hui sous la direction de
M. Orsatti, commissaire divisionnaire.
Deux cents gardiens delà paix, une com-
pagnie de gardes républicains à pied,
deux escadrons de cuirassiers et vingt-
cinq gardes à cheval sont massés dans la
cour de la Douane a la Villette en tenue
de campagne.

Ancun service d'ordre apparent n'est
cependant organisé, quelques gardiens de
la paix circulent dans la rue, mais en
très petit nombre. Il y a encore peu de
monde dans la rue. Quelques délégués
des groupes antisémites de province sont
venus pour assister à la conférence de
Max Régis.

Une centaine de personnes se trouvent
dans la salle avant l'ouverture des portes
et occupent les bancs.

Le contrôle le plus sévère est fait à l'en-
trée.

L'entrée commence à 2 heures. Un assez
grand nombre de personnes se pressent à
la porte où se tient Guérin qui fait expul-
ser tous les anarchistes qui se présen-
tent.

L'un d'eux ayant voulu protester, une
bagarre se produit. Des coups sont échan-
gés. La police intervient et rétablit l'or-
dre. La porte est gardée par quatre gar-
çons bouchers de la Villette qui expulsent
les perturbateurs.

A 2 h. 30 les troupes prennent leurs po-
sitions rue d'Allemagne et place de la
Villette.

LE BUREAU
Dès 2 heures, la salle Chayne se remplit,

un contrôle des plus sévères est exercé à
l'entrée où on réclame des cartes spé-
ciales. Sur la tribune prennent place Max
Régis, Pradelle et toute la rédaction de la
Libre Parole; M. Martin, commissaire aux
délégations judiciaires est également pré-
sent- A 2 heures 45 on entend des accla-
mations, c'est Edouard Drumont qui ar-
rive. Après lui nous voyons entrer Mllle-
voye et Georges Thiébaud.

A 8 heures M. Guérin, de la Libre Pa-
role, monte à la tribune pour réclamer la
formation du bureau.

Drumont est élu président d'honneur
par acclamations.

M. Millevoye est nommé président ef-
fectif, avec pour assesseurs MM. Thié-
baud et Régis.

M. Guérin annonce que M. Saurin, I
frappé doultrareuseraent par la mataflie j

soudaine de sa femme, s'excuse de ne pas
assister au meeting.

M. Millevoye a la parole.

DISCOURS DE M. MILLEVOYE
La question qui nous préoccupe, dit-il,

n'est pas une question de religion, mais
une question nationale et sociale ; nous
ne voulons pas du cosmopolitisme qui
ouvrira la marche à l'invasion étran-
gère.

Il n'y a plus que deux partis en France:
la pleutoeratie et le parti national ; nous
ne voulons pas une République dreyfu-
slenne mais la République Française.

Longs applaudissements : o A bas les
Juifs ! Nous ne permettons pas à Zola de

 faire caca sur le drapeau tricolore (triple
salue d'applaudissement»).

Nous sommes décidés à revendiquer
nos droits et si nos adversaires veulent
équivoquer, nous soulèverons le peuple
jusqu'à la suprême colère.

De vifs applaudissements accueillent la
fin du discours de Millevoye, des cha-
peaux s'agitent, on crie : « A bas les you-
tres ! »

DISCOURS DE MAX RÉGIS
Max Régis a la parole.
Le directeur de ï Anti-Juif commence

par faire l'éloge de Drumont, l'un des
chefs les plus estimés de la cause algé-
rienne contre les juifs.

Il entre ensuite dans le vif de sont su-
jet ; c'est l'oppression des juifs qui a été
la cause de l'antisémitisme, c'est leur
audace qui a envenimé les haines actuel-
les, les juifs sont devenus les maîtres de
l'Algérie ; ils ont accaparé les terres, mo-
nopolisé le commerce ; ils ont assis leur
puissance sur des ruines; un gouverneur,
M. Cambon, avait combien timidement
combattu l'influence juive, on l'a rem-
placé par un gouverneur plus docile.

M. Régis îait ensuite le récit des der-
niers troubles et expose les revendications
des antisémites algériens.

Ce qu'ils veulent c'est l'abrogation du
décret Crémieux et l'expulsion des juifs;
pour arriver à ce but, dit-il en terminant,
DOUS ne reculerons devant rien; nous
arroserons s'il le faut du sang juif l'arbre
de notre liberté. (Applaudissements).

DISCOURS DE M. PRADELLE
M. Pradelle maire de Mustapha, pro-

teste contre l'épithète de pillard qu'on a
appliquée aux manifestants, c'étaient des
justiciers, dit-il ; i'orateur fait le procès
des juifs algériens en termes violents.

« Quand nous avons vu, ajoute-t-il, l'af-
faire Zola, nous avons été écœurés ; notre
armée était insultée ; notre magnanimité,
qui faisait la force des juifs, n'a pu sup-
porter ce dernier affront, nous avons ré-
pondu à la violence par la violence.

« Malgré les calomnies dont ils sont
l'objet, qu'on le sache, les Algériens ai-
ment la France ; ils lui donneront leur
aide Ils s'associent du fond du cœur au
cri que poussent toutes les poitrines fran-
çaises : Vive l'armée ! (kpplaudùs*-
ments.)

M: Thiébaud critique l'attitude prise
hier par Jaurès à la Chambre ; il fait l'é-
loge de l'armée et remercie la réunion de
l'accueil qu'elle a fait aux Algériens.

L'ORDRE DU JOUR
M. Guérin invite les assistants à se

rendre à la place Monge pour acclamer
Rochefort. Il lit l'ordre du jour suivant :

« Après avoir acclamé les citoyens algé-
riens, affirmant la solidarité des membres
de la ligue anti-sémite de France et les
organisations patriotiques et anti-juives
d'Algérie, tous ont la même pensée : arra-
cher le pays au joug ignominieux de l'ar-
gent et protéger la France contre les
agissements odieux du syndicat de la Jui-
verie cosmopolite. Vive l'armée protec-
trice de la Patrie française I Vive la Ré-
publique débarrassée des influences anti-
françaises I Vive la France ! Vive l'Algé-
rie ! A bas les juifs ! »

Les assistants, après avoir voté cet
ordre du jour se séparent dans le plus
grand calme pour se rendre rue Monge.

LA SORTIE
La sortie s'effectue avec calme, mais la

rue d'Allemagne est barrée du côté du
rond-point de la ville par des gardes à
pied et à cheval et la police.

Les assistants prennent d'assaut le tram-
way, mais l'ordre est donné de ne pas
laisser passer. Le terrain est déblayé et
les omnibus restent en panne de chaque
côté du barrage.

Les gamins, nombreux dans ce quartier
populeux, manifestent à leur façon ; tou-
tes les têtes d'apparence juive sont ac-
cueillies par les cris de : «A bas les juifs !
Une pluie fine tombe à ce moment et con-
tribue à disperser les curieux.

A 4 h. 45, le défilé des tramways est si
nombreux que la police ordonne de faire
passer ceux allant à Pantin ; ceux se di-
rigeant vers Paris ne jouissent pas delà
même faveur : ils sont retenus jusqu'à 5
heures, c'est-à-dire au moment où la ma-
nifestation de la rue Monge semble pres-
que terminée.

La foule s'écoule lentement et sans in-
sldents.

 —» _

Rochefort à StB-Pêlagle
Les mesures d'ordre

Paris. — Des mesures d'ordre Impor-
ïantes ont été prises dan3 le 5- arrondis-
sent en prévision de la manifestation
Rochefort.

Le marché des Carmes situé sur la
place Maubert contient une cinquantaine
le cuirassiers ; sur la place Monge Eta-
lonnent aussi d'autres cuirassiers ainsi
lue de nombreux gardiens de la paix, ap-
partenant au 5- et 13- arrondissements ;
en agents seront placés sous les ordres
ie leurs officiers de paix. Un commis-
saire divisionnaire, M. Rouvier, dirigera
m personne toutes ces forces.

Tout près de la place Monge, dans la
iaserne Moufletard, des compagnies de la
jarde républicaine se tiendront prêtes à

i marcher en cas de nécessité ; d'ailleurs
on a besoin aujourd'hui des gardes répu-
blicains ; plusieurs postes fixes qu'ils oc-
cupent ordinairement dans Paris leur ont
été enlevés momentanément.

A la mairie du Panthéon de fortes ré-
i serves de police seront constituées pour

s'opposer à une marche possible d'une
foule d'étudiants vers la prison Sainle-
Pôlagi'}.

Les postes de Saint Sèverin et de Saint-
Victor sont également remplis d'agents.

Dès deux heures il y avait environ deux
mille personnes tant sur la place Monge
que devant la prison Sainte-Pélagie. Au-
cun service d'ordre n'était encore orga-
nisé.

A 4 heures, une compagnie de la garde
républicaine sort de la caserne Moufle-
tard par la porte donnant sur la place
Monge avec clairons et tambours, en mê-
me temps qu'une brigade de gardiens de
la paix.

La garde républicaine va prendre place
devant la prison Sainte-Pélagie et la bri-
gade d'agents reste massée sur la place
Monge. En même temps arrivent deux
escadrons de cuirassiers qui se rangent
l'un dans la caserne Moufletard, l'autre
derrière Je marché Sainte-Geneviève. La
rue Monge est barrée à ses extrémités
par des cordons de gardiens de la paix,
ainsi que les rues adjacentes.

Le service d'ordre est dirigé par M.
Blanc, préfet de police et Touny, direc-
teur de la police municipale.

Les manifestations
Les comités révisionnistes de Paris sont

rangés sur la place Monge ; ils portent
tous un œillet rouge à la boutonnière.

A 4 h. 10 arrive une gerbe de fleurs avec
cette inscription : a Union des Socialistes
de la plaine Monceau à Rochefort I » Et
un bouquet du Comité Pauiin-Méry, 2-
circonscription; Gare et Maison Blanche;
ces fleurs ont été portées à la prison, dans
la chambre de Rochefort. A 4 h. 30, la
garde républicaine à cheval fsit déblayer
la rue Monge, Le publie reçoit les cava-
liers aux cris répétés de « Vive l'armée! »
et se range sur le terre-plein de la place
et sur le3 trottoirs. Toutes les fenêtres des
malsons sont garnies de curieux et les ca-
fés regorgent de monde.

Rochefort s'est rendu à 2 heures au ca-
binet du procureur de la Répubique, où il
a retiré son ordre d'écrou.

A 4 h. 30, la circulation est complète-
ment interrompue. Les tramways ne peu-
vent plus circuler.

Arrioôe de Rochefort
Rochefort est arrivé à 4 heures 45, rue

Monge Dès que sa voiture parait, un im-
mense cri de : « Vive Rochefort ! » se fait
entendre ; les agents débordés ne peu-
vent arrêter la foule qui se précipite vers
la voiture.

Rochefort ouvre la portière et descend
en agitant son chapeau ; escorté par ses
amis, il se dirige aussitôt vers la prison ;
la foule le suit.

M. Leproust, commissaire de police, se
tient à la porte de la prison sur la rue dn
Puits-de-1'Ermite. De toutes les fenêtres
partent de nombreuses acclamations. Ro-
chefort pénétre dans la prison avec MM.
Ernest Roche, député ; Verwoort, direc-
teur du Jour ; Montégut, Marcel Boisson-
nade, Daniel Cloutler, Ayraud-Degeor-
ges, rédacteurs à l'Intransigeant et une
cinquantaine de personnes.

Les gardiens de prison attendent décou-
verts, avec le directeur.

Après avoir serré les mains de ses amis,

I
 Rochefort accomplit les formalités d'écrou
et deux gardiens le conduisent dans sa
chambre.

La foule se retire lentement chantant la
Marseillaise et criant : « Vive Roche-
fort I » Dans la rue Monge la circulation
est complètement interrompue, les tram-
ways s'entassent en une longue file ; des
habitants ayant agité des drapeaux trico-
lores aux fenêtres, de nombreux cris de :
o Vive la France I Vive l'armée ! » se font
entendre.

Les mêmes cris saluent le passage d'un
capitaine d'état-major, mis à la disposi-
tion du préfet de police par le gouverneur
militaire de Paris.

Cependant la foule se reforme en plu-
sieurs groupes. L'un de ces groupes, com-
posé de 3.000 personnes, se dirige, con-
duit par MM. Millevoye, Thiébaud et Ré-
gis, vers le Panthéon, en conspuant Zola
et en criant « Mort aux juifs I ».

Les agents barrent la route ; MM. Mil-
levoye 6t Georges Thiébaud montent sur
le perron de la mairie du 5- arrondisse-
ment pour haranguer la foule.

Les agents arrêtent une dizaine de per-
sonnes, parmi lesquelles un rédacteur du
Petit Parisien, et veulent forcer M. Mille-
voye à descendre. Celui-ci résiste et ex-
horte la foule au calme : « Dlspersëz-
vous, dit-il, mais en criant tous : Vive la
République ! Vive la France ! Vive Far-
méel »'

Ces cris sont poussés par tout le mon-
de. Thiébaut prononce ensuite quelques
mots :

« La manifestation, qui vient de saluer,
dit-il, le grand citoyen devant lequel per-
sonnellement je m'incline, est la même
qui sonnera le glas des juifs. [Réservez
vos forces pour une autre occasion et re-
pétons : Vive la République ! Vive la
France.! »

L'orateur se rend ensuite avec' Mille-
voye au poste de police, où ils deman-
mandent tous deux la mise en liberté des
personnes arrêtées ; il est fait droit à leur
demande et les manifestants se disper-
sent en continuant à crier : a Conspuez
Zola ! A bas Reinach l A bas les juifs ! »

27 ANS APRÈS
Le 8 février dernier, il y a juste eu 27

ans que, pour la première fois, Rochefort
est entré à Sainte-Pélagie.

Représentant au Corps législatif la cir-
conscription de Belleville, Rochefort fut
poursuivi par le ministère Ollivler pour
une série d'articles parus dans le journal
la Marseillaise.

Condamné à 6 mois de prison, il fut ar-



LA FRANCE LIBRE

-été au moment où il descendait de vol-
Ere pour entrer à la salle ditede la «Mar-
seillaise », rue de Flandre ou il devait
faire, sous la présidence de Flourens, une

é̂ywStî«SS«uti<». Flourens,

^lï^e^SSre-t'dlffii'et la ré-
volulion commence. Vive la République !

Mille cris de : « Vive Rochefort ! Vive
la République ! » lui répondirent.

Le commissaire de police veut interve-
nir, mais Flourens sortant un revolver de
sa poche le lui braque sur la poitrine et
lui mettant la main au collet, lui dit :

— Au nom de la République, je vous ar-
rête.

Ce commissaire se laissa arrêter et de-
vint le prisonnier de Flourens qui le
traîna après lui toute la nuit ; le fonction-
naire avait même assez piteuse mine, s'il
faut en croire des témoins qui ont raconté
cette scène étrange :

Le lendemain la Marseillaise publiait
un manifeste où la rédaction protestait
contre l'arrestation de Rochefort.

« Jamais, disait le journal, un affront
plus sanglant n'est tombé sur la joue d'un
peuple. C'est le 2 Décembre recommencé,
mais cette fois de compte à demi avec les
hommes de la rue de Poitler*. » Et avalent
siffiié *

« Arthur Arnould, Ed. Bazlre, E. Bour-
sin, Germain Casse, Collot, L. Dereure, A.
Dubuc, Francis Enne, Arthur de Fon-
vielle, UMc de Fonvlelle, Paschal Grous-
set, Ch. Habeneck, Alphonse Humbert,
Minière, G. Puissant, A. Ranc, Raoul Ri-
gault, E. Varlln, A. Verdure. »

Combien sèront-ils pour accompagner
Henri Rochefort, vingt-huit ans après, à
cette même prison de Sainte- Pélagie, où
Il entre cette fois sans émotion et avec
une arrière-pensée de jouer une niche au
gouvernement ?

Arthur Arnould, E. Bazlre, E. Boursln,
Collot, Dereure, Francis Enne, Habeneck,
Minière, Raoul Rigault, Varlin sont morts ;
Dubuc et Verdure ont disparu, je ne sais
où.

G. Puissant est misérable, dit-on, dans
un coin de l'Amérique où 11 a été obligé
de chercher un refuge à la suite de l'a-
venture où on apprit qu'il faisait partie
de la police secrète.

Germain Casse, délogé de sa circons-
cription électorale par Alph. Humbert,
est trésorier-payeur à Avignon, fromage
de Provence de quarante-huit mille francs
par an.

Arthur de Fonvlelle, assez mal par-
tagé, oublié par ses amis de la veille,
lutte, la plume à la main, à Tunis, tan-
dis que son frère Ulric cherche la di-
rection des ballons. Paschal Grousset est
député, Alphonse Humbert aussi, et de
plus grand ami de l'Elysée, tandis que
M. Ranc mène campagne pour M. E.
Zola, que Rochefort combat avec son
habituelle nervosité de plume.

Nous sommes loin, comme on le voit,
du jour où Henri Rochelort était en-
fermé à Sainte-Pélagie pour la première
fois. ^

T£~PRÔCÈ8 ZOLA~
DU CO'SSMASiiDANT D'ORJWESCHEVSLLE

Le général de Pellieux a affirmé à la
cour d'assises que le rapport de M. le
commandant d'Ormescheviile contre
Dreyfus, lu en séance secrète au conseil
de guerre de 1894, a été publié incom-
plet.

La Patrie croit savoir que les trois par-
ties les plus importantes qui en ont été en-
levées sont :

1- Tout ce qui concerne le voyage de Drey-
fus à Nice ;

2- Tout ce qui concerne le voyage de Drey-
fus en Belgique ;

3- Tout ee qui concerne la surveillance
exercés sur Dreyfus pendant deux ans par le
service de la Sûreté.
__ , __—,—<$, 

Français et anglais si? le Higar
Londres. — La dépêche suivante de La-

gos parvenait vendredi soir aux bureaux
de l'Agence Reuter .-

On vient d'apprendre loi que Borea, sur la
route directe de Koma-Carnotvilte, a été oc-
cupé par un contingent anglais de haoussas,
le 6 du courant. Le 9, trente Sénégalais, pro-
bablement do Nikkl, arrivèrent et l'officier

français qui les commandait ordonaa au sous-
ofllcier haotissa et au baie (ou chef indigène)
d'enlever le drapeau anglais ; ils refusèrent
d'obéir.

L'olfloier français se retira alors et alla
camper à cinq kilomètres plus loin.

Au moment où la Chambre des com-
munes allait s'ajourner, sir Charles Dilke,
ancien sous-secrétaire d'Etat pour les af-
faires étrangères, fut informé de la nou-
velle communiquée par l'Agence Reuter,
et posa au gouvernement une question
demandant si le fait était exact.

M. Chamberlain, secrétaire d'Etat pour
les colonies, a donné lecture à la Cham-
bre des télégrammes qu'il avait reçus et
que noua avons reproduits hier, mais en
laissant apprécier librement l'importance
de ces documents.

Le ministre anglais s'est borné à ajouter
que Borea était une ville du hinterland du
Lagos et que M. Caudrelier devait être le
nom du lieutenant commandant les for-
ces françaises.

Paris. — Borea est une localité du pays
Bariba, située à vingt minutes de degré
au-dessus du 9- parallèle droit au sud de
Kayoma dont elle est distante d'environ
trente kilomètres. Borea est, par consé-
quent, en plein pays français, puisque
nous avons pris possession de Kayoma
et que nous y avons un poste militaire et
un résident, comme d'ailleurs dans tout
le pays au nord du 9- parallèle jusqu'à
Saï

Oua est une ville de Oua et Nassa est
une altération du mot Tossa, poste situé
à quelques kilomètres à l'ouest de Oua.

Au ministère des colonies, où nous
nous sommes renseignés, il nous a été
répondu que ces faits n'avaient pas le ca-
ractère alarmant que les journaux anglais
se plaisent à attribuer aux mouvements
des troupes anglaises et françaises dans
la boucle du Niger. Les deux gouverne-
ments sont d'accord pour prescrire à
leurs représentants de s'interdira absolu-
ment tout procédé violent et toute dé-
marche susceptible d'aboutir à un conflit
Les officiers anglais et français des postes
de Oua, Bossa et Beria se sont rencontrés
amicalement et comme, d'après les dé-
pêches Reuter et les communications de
M. Chamberlain, ils se sont établis sépa
réaient à proximité des positions contes-
tées, il y a simplement à conclure que
de part et.d'autre on obéit à des ordres
formels et qu'on attend la décision de la
commission internationale qui délibère à
Paris.

Londres. — Tous les journaux considè-
rent la situation dans l'Afrique occiden-
tale comme très sérieuse. Ils demandent
que l'Angleterre n'abandonne aucun de
ses droits dans" cette région.

Le Times compte que le gouvernement
français donnera des explications sur l'é-
trange conduite de ses officiers.

Le Daily News déclare que l'Angleterre
ne peut supporter d'être chassée des ter-
ritoires qui lui appartiennent légitime-
ment.

Le Daily-Mail dit : « Il peut convenir à
la Franc» d'user de provocation pour faire
oublier le procès Zola, mais elle y regar-
dera à deux fois avant de sacrifier deux
milliards de francs que représente son
commerce avec notre pays. »

Le Daily Graphie espère que lord Salis
bury prendra les mesures nécessaires pour
venger l'honneur national.

Le correspondant du Daily ChronicU à
Liverpool annonce que le gouvernement
a réglé comme suit la question des pos-
sessions du Niger : Le 31 mars, les terri-
toires du Niger passeront sous l'adminis-
tration iaipériale et seront soumis au
même régime douanier que le Lagos.

Paris. — Les journaux constatent que
l'incident franco-anglais au Niger a été
fort exagéré par les journaux anglais, et
ils expriment l'opinion qu'aucun conflit
n'est à craindre entre les expéditions
dans ce pays.

Les Français @n marche sur
Sokoto

Akrnsa. — On a reçu la nouvelle que
deux expéditions françaises s'avancent
vers Sokoto ; six officiers français avec
200 hommes sont déjà à Argunga et à
Tagga.

Le sultan de Sokoto a ordonné aux
Français de s'arrêter à 40 milles de la ca-
pitale ; l'agent général de la Compagnie

royale du Niger fait tenir prêtes des trou-
pes de la Compagnie du Niger pour se
porter au secours du sultan et exiger
i'évacualion du territoire britannique par
les Français.

Argunga est situé sur la rivière Sokoto,
à peu près à mi chemin entre la capitale
du Sultan et le Niger.

NOUVELLES' DU mmm
Marseille. — Le Saghalien, courrier de

Chine, est arrivé ce matin avec 74 passa-
gers, dont Mme et M. Isnard, directeur de
la banque d'Indo Chine ; les missionnaires
Crétin, Brignard et Etienne; le capitaine
Nabat, le docteur Croncher, de Montan-
don, colonel d'état-major ; le lieutenant
de vaisseau Simon, etc.

La cargaison est composée de 1,320 ton-
nes et 9,055 colis, parmi lesquels 3.000
balles de soie, 500 dents d'éléphant de Dji-
bouti, 3 balles d'Autruche venant du Har-
rar.

Les journaux du Tonkln nous apportent
les nouvelles suivantes :

Le gouverneur général a quitté Hanoï,
le 6 janvier, se rendant à Caobang et de
là à la frontière de Chine, où il s'est ren-
contré avec le général Sou.

M. Doumer était accompagné du géné-
ral Blchot et des commandants Famin et
Lassalle, du capitaine Messïer de Saint-
James et des lieutenants Vassoigne et
Dubosc.

Le gouverneur général a visité sur la
route les travaux du chemin de fer A
Nam-Quam (porte de Chine), le général
Sou a reçu à déjeûner le gouverneur gé-
néral et sa suite ; le voyage s'est continué
par Nacham, That Khé et Cao-Bang, d'où
M. Doumer est revenu par Thai Nguen
en suivant la route en construction.

A son passage à Hanoï, le général Sou
a reçu, la visite des congrégations chinoi-
ses d'Hanoï, lesquelles lui ont remis une
pétition adressée au gouverneur général
et le priant de faire gracier les Chinois
condamnés à la prison ou à la déportalion
lors de l'affaire de Phulang Huanig, vers
la fin de l'année 1893. Le général Sou, sol-
licité par ses compatriotes de faire une
démarche auprès de M. Doumer à l'appui
de cette pétition a bien voulu la présenter
lui-même à M. le gouverneur général.

Comme suite à cette requête, le dernier
numéro du Journal Officiel contient l'ar-
rêté suivant :

Article premier. — Les Chinois de Phu-
lang-Thuong, condamnés par arrêt de la
cour criminelle d'Hanoï, en date du 3
mars 1894, pour association aux bandes
de pirates et déportés à Poulo-Condor par
mesure administrative sont mis en liberté
à moins qu'il n'aient encouru de nouvelle
condamnation en cours de détention.

Art. 2. — Le séjours dans un pays de
l'union indo chinoise est formellement in-
terdit aux Chinois ci dessus désignés qui
seront transportés dans leur pays d'ori-
gine aux frais du budget du protectorat
de l'Annam et du Tonkin.

Préparatiî* électoraux ,

D'autres candidatures se font jour con-
curremment avec celle de M. Le Myre
de Vilers.en outre de M.Noël Pardon qui
arrive dans quelques jours pour soutenir
la sienne on cite comme candidats MM
Irénée Blanc et Jourdan, avocat -conseil
1er colonial de Coahiaohine.

M. Hubbard contrairement à ce qu'on
disait ne se présente pas, d'ailleurs il
compte rentrer en. France sous peu. Eu
ce qui concerne M. Jourdan sa candida-
ture est mise en doute; elle n'est pas en-
core affirmée officiellement.

La Piraterie

Tout est calme maintenant à Hai-Duong
et dans les environs.

Le 1" Janvier a été fêlé avec plus d'en-
train que jamais ; les partisans de Mac-
Dinh Phuc s'élevaient au nombre, de
4,500 répartis dans les diverses provinces
du Tonkin et de l'Annam ; des brevets de
général en chef, de colonels, de préfet»,
etc., avaient été délivrés d'avance. A
l'heure actuelle la plupart des villages
des conspirateurs sont connus.

Le bruit avait couru dernièrement
qu'une bande de 300 pirates chinois était
en formation dans le massif de Tambo; la
garde indigène a parcouru toute la région

montagneuse, visité tous les repaires san3 j
trouver la moindre trace du passage de
cette bande hypothétique.

On a décapité ces jours derniers a Hung-
Hoa un disciple de Kldong, instituteur a
Camkhe, qui apprenait à ses élèves les
vers du jeune agitateur.

On annonce la mort du conducteur Gau-
thier, de la 3- batterie d'artillerie qui,
dans un accès de folie subite, s'est tiré un
coup de mousqueton dans la tête.

lounelies Hivem?
.. Le mouvement des paysans hongrois

Badaoest. ~- Hier, au bat que la Cour a
offert ici dans les salons de Koenigsburg-Pa-
lais Royal le roi a interrogé le ministre de
l'intérieur sur l'état du mouvement des pay-

. sans ; M. Perczel a répondu que le mouve
ment suit un coure paisible et qu'il n'y aura
pas lieu de recourir à des mesures extraordi-
naires quelconques.

Les tramways le Milan
Milan. Le personnel des tramways s'est

mis en grève pour des questions concernant
le règlement.

Les tramways ne circulent pas aujourd'hui.

Suicide
Blidah. — Mme de C. s'est suicidée, hier,

dans la villa qu'elle habitait, avenue des
Moulins, en se tirant un coup de revolver au
cœur.

On a trouvé Mme de C... dans sa chambre,
tenant encore dans .«a main crispée l'arme
avec laquelle elle s'est donné la mort.

Les causes du suicide sont inconnues.

CHRONIQUE LITTÉRAIRE
LES LIVRES ET LES IDÉES

Deux morts d'hier: Léon O île -Lapruna
et Ferdinand Fabre. — M. Henri La-
vidan, et le a Nouvasa» Jeu. »

Ferdinand Fabre, — je crains bien que la
remarque n'ait déjà été faite, tant elle est
naturelle, — n'a pas même eu l'heureuse
fortune de mourir à un bon moment. Il y a
ainsi des hommes de lettres dont un fâcheux
signe du Zodiaque a marqué la naissance. On
ne sait pourquoi ils se laissent devancer dans
la célébrité par d'autres écrivains qui les
valent tout juste : On en voit qui ne les valent
pas et dont une renommée bruyante clai-
ronne les noms ; pour eux, un honorable en-
semble de qualités, une bonne tenue de style,
une incontestable science de la composition,
suffisent à peine à leur donner une place de
troisième rang sur un strapontin. Beaucoup
expliquent un» si choquante Inégalité de trai-
tement par cet ensemble même de qualités
moyennes, et cette probité artistique qui re-
cule devant le? procèdes d'une réclame aussi
américaine que répugnante. On serait porté
à admettre cette explication : mais nombre
d'écrivains probes doivent leur renom à cette
probité, à ce dédain du bruit, soigneusement
exploités par des amis ou des complaisants.
Vient enfin la mort : et c'est là que tout se
découvre. Car les écrivains heureux,ceux qui
sont nés coiffés, comme disent les braves gens
de chez nous, ou, comme disent Jes Anglais,
avec la cuillère dans la bouche, ceux là trou
vent toujours moyen de mourir à un moment
où les journaux manquent de copie. Voilà le
digne commencement d'une carrière littéraire
bien remplie de caytes et de lettres envoyées
à propos, de salamalecs intelligents et d'in-
génieuses assistances à des cérémonies funé-
raires ou matrimoniales.

C'est encore entendre la vie que de choisir
avec convenance l'heure de sa mort. Mais al-
ler mourir au milieu des débats d'un procès
unique en son genre et dont la France se pas-
sionne, on n'a pas idée d'une pareille mala-
dresse et d'un égal mépris de toutes les rè-
gles consacrées.

On comprend dès lors comment Ferdinand
Fabre, qui semblait avoir, jusque dans ses
défauts, réalisé le type de faeadômisable, n'a
pu cependant jamais toréer le» portes de l'A-
cadémie. Il est évident qu'il était né mal-
chanceux.

Je CK>1Î qu'il restera d» lui, non point peut-
être lin bagage assez considérable, du moins
un choix de bonnes pages et presque, achevées.
Il était deux lois intéressant, d abord parce
qu'il avait apporté quelque chose de neuf
dans la peinture de la vie ecclésiastique ; en-
suite, parce qu'il représentait à merveille un

procédé de style que nous appellerons, si
vous lo voulez, le style provinelallste.

Ce n'est pas une mince besogne que de por-
traicturer les curés : depuis Béranger ot le
spectre noir, depuis le Siècle da M. Havin qui
n'entrait plus chez Veuillot qu'autour d'un
ressemelage, depuis les pornographies de
Léo Taxil, il est difficile de se garder, en pa-
reille matière et par un Juste esprit de retour,
de quelque faveur pour le clergé. Je laisse à
part le respffct. catholique : non, Il ne s'apit
Ici que des indifférents ou du moins que des
tièdes. C'sst un juif, d'ailleurs adroit, M. Ha-
lévy qui a le mieux fixé le type du curé idéal
et attendrissant. Ii y a beaucoup d'aatres es-
sais d'abbé Constantin par le monde des let-
tres. Sans gausserie, convenez avec moi qu'il
est furieusement difficile d'être tout-à f ait im-
partial dans la peintura dos mœurs ecclésias-
tiques, tant le clergé se trouve involontaire-
ment mêlé à toutes nos batailles.

Ferdinand Fabre esta peu près, Je crois, le
seul écrivain qui ait su tenir la balance égals
et, sans parti-pris, étudier le prêtre en appli-
quant à cette étude les procédés ordinaires de
la psychologie.

J'en 'aïs qui en ont été ehoqués : et e'est,
sans doute, q «'Ils n'avaient pas l'esprit libre.
Si notre clergé n'était fait que de saints et de
génies théologiques, l'Eglise de France qui se
contente d'être parfaitement honorable et
utile, brillerait d'un éclat incomparable et
qu'elle n'a pas. Joséphln Paladan, qui fut tou-
jours plus occupé d'idéologies que de réalités,
du rebte plein d'éclairs glorieux dans ses bru-
mes voloataires, a dit quelque part qu'un
clergé français composé seulement d'un Dos-
suet et d'un Vincent de Paul vaudrait mieux
et serait plus utile que la masse de prêtres
moyens qui nous dispensent les sacrements.
C'est une jolie phrase : ruais e'est une âne-
rle. Bosstiet et Vincent de Paul ne suffiraient
pas à eux deux, aux cbscures et nécessaires
besognes où s'emploient nos humbles desser-
vants et nos curé» mondains. El ce n'est plus
que dans les réunions publiques que M. Bo-
rnais peut encore reprocher aux catholiques
telle ou telle faiblesse de leurs prêtres. J'es-
time, tout au contraire, que Ferdinand Fabre
donne une image assez Juste, quoique point
flattée, du clergé provincial, que, élevé lui-
môme au séminaire et .destiné à la clérlca-
ture, il a bien vu et observé sans rancune. S'il
nous a peint de petites intrigues, humaines
d'ailleurs, bien moins vertueuses qu'on ne le
dit, car nos pîêtràs gardent un fond extraor-
dinaire de puérilité, et 11 ne s'agit, au plus,
dans tout cela, que d'une crosse d'évêque,
nous ne devons pas oublier qu'il a tracé l'inou-
bliable figure d'un prêtre saint et Imprudent,
bâtisseur naïf, sublimement naïf.

J'ai dit que son écriture était provinelallste.
Avec quelques autres, parmi lesquels éclatent
Léon Clavel et Ponvlllon, il croyait que la
langue française se rajeunirait au eentact des
dialectes loaaux, non point, comm«'Je l'estime,
par un libre développement laissé à ces dia-
lectes, tout au contraire, par des emprunts de
mots, de tournures et de saveur. Il était de
Bédarleux. Son décor ordinaire, ce sont done
les causses, les vallées, les gros vignobles du
Bas-Languedoc. Il en a donné de fines et lu-
mineuses peintares.

»* *

Léon OUé-Laprune, dont, loi-meme, M. Mon-
talouet, parlait si Judicieusement il y a peu
de mois, vient de mourir, frappé en pleine
fièvre de labeur. C'était un universitaire
chrétien, quoiqu'on l'appelât parfois, en rail-
lerie, un universitaire clérical. Je me sou-
viens de l'avoir entendu professer magnifi-
quement sa foi dans des circonstances assez
dramatiques- Nous étions aux premiers temps,
de ces conférences que le comité de défense
sociale organise chaque année à l'hôtel des
Sociétés savantes. Un fort, groupe d'étudiants
collectivistes se donnait, à chaque fols, ren-
dez-vous dans la salle pour y opposer au con-
férencier une obstruction systématique dont
les refrains carmaguolesques et les lazzis fau-
bouriens suffisaient à faire les frais. Ce soir-lâ,
Ôiïé-Laprune, qui parlait, tenait tôle à l'orage
avec beaucoup de résolution, et parvenait à
faire entendre quelques phrases. Sur une, je
ne sais plus laquelle, un véritable ouragan
s'éleva : et une voix, de la montatîiie, cria :
« Et vous, êtes-vous catholique ? » Ce fut un
silence. OUé-Laprune jeta vivement : « Eh!
vous le savez bien ! » Je ne puis rendre le ton.
i'alliirè et le geste. Avant que le tumulte ne
reprit, il s'écoula bien deux ou trois minutes,
tant l'autorité de cet homme avait déconcerté
et ému.

Nous lirons ensemble, quand nous ». M
suivre de près le «WrLnuClX* »»«
temporain, quelques-unes des belle 1» c°û-
« Prix da la me » ou de : « Ce <j» «« Se* «« i
cher à Rome ,. Ollé Laprune a été BV**r- 1
premiers (et certainement ce int „. a«» \
Brunetlère), à dissipar l'équivoque S »*•
où de prétendus savants nous aTa ̂ ^e /
barrasses. Sa pensés lucide et forte v0Ta,t ̂  )
que la science et la religios ne peuvJ , !fn i
en désaccord, les deux domaines B. !?' Mr«
chant pas. « Science catholique » r. ? totl- i
deux termes qui hurlent de se voir «L! nt ^
car, si leur réunion signifie que le «> =
dans ses recherches, hanté du souci B

 6st>
d'une démonstration dogmatique (et n»°lm

elle signifier autre chose ?), c'»st infW peut-
ooup, la valeur des recherches di, .f' 4tt
Mais « science athée » cela est enen,l am'
naïf et plus monstrueux. La science «t Plu8
la religion un autre. Et ce que l'on a

 et
l'sthéisme de la science, c'est propre»*™ lltf -
philosophie surajoutée à la science aa« PD*
prétend tirer de la science, mais qui n' t *
elle. Cet athéisme sophistique, voilà l'e'iin P8s
qu'il faut combattre, et voilà celui qui * ,}
banqueroute. Ialt

Oilé-Laprune n'a J»mais mis de reiiSjnn ,
part. Il en a fait le principe même de ZJ
intellectuelle. Le estholicisme était pour ,
une force divine qui provoquait, dans les t
ciéiés humaines, toutes les évolutions née
saires. On conçoit qu'il ait écrit quand ta»!
d'autres hésitaient : « Le Pape a dit à not
société modem» trois ou quatre grandes m
rôles, qui sont des paroles libératrices il
faut on saisir la vertu libératrice, les prentos
en leur entier, et travailler sol-même da»
un détail vit et préois, pour leur faire J~
duire leur effet. » p

Disciple de saint Thomas, aristotélicien ds
race, il a toujours, en effet, prêché le imvm
et glorifié l'activité. « Vivre, a-t-il dit, «s't ce
à quoi nous tenons par le fond de notre être »
Et l'aetivité utile lui paraissait la fleur et
« le prix de la vie. » Ennemi du dilettantis-
me, quelque harmonieuse que puisse être son
élégano», il a été un maître de « virilité in-
tellectuelle » et, par eette virilité, il mesait à
la paix. Sa philosophie est de tout repos.

Je lui rends ici un grand hommage, A mu
heure où l'on accuse si légèrement 1 Unlvei»
ité de ne plus être chrétienne, il est bon aa

rappeler un exemple aussi éloquent et aussi
long que le lut le sien.

»* •

M. Lavedan fait applaudir, aux Variétés
une pièce parfaitement immorale .qu'il a in-
titulée le « Nouveau jeu », J* détest* las initi-
gnattons, et il ne me c«tte nullement a> r«-
connaitre que ses portraits de 12 fêtard» so.lt
achevés, que son dialogue est spirituel, et s*
langue nerveuse et souple. Cependaat il con-
vient de signaler au pansage des traits eomm»
les suivants. L'héroïne de la pièce, à qui on
demande si elle a UH enfantée sen marlags-
avec le protagoniste répond d'un erl : « oal le
pauvre petit bonhomme ! qu'aurait-il doue
fait entre nous deux ? » Elle a un autre mot
charmant : « Etre une honnête femm* ! Moï
seT>ie ! en me remarquerait. » Je chetsls entia
mille.

Mais il faut vous dire que tout ee nouveau
jeu, que toute cette série d'attaques contre la.
société, la famille, la simple morale, la pro-
preté élémentaire, ce n'est que du battage et.
que du bluff. On nous prévient gentiment à
Ça fin que c'est là une fausse originalité de la
pan des personnages et. que, fort empêchés
de trouver du neuf, ils prennent bravemest
le contre-pied, aussi facile que le calqua, dit
Saint Beuve. C'est le procédé du barbouilleur
dont parle Balzac.qui retournait au plusjnsle
prix et par douzaines pour le» bourgeois ama-
teurs la Lepo/i d'anatomie ou la Femme hij-
d opique. Il parait que dans dix ans, nos hé-
ros se> ont vieux jeu comme leurs pères on
grand'pères. Car nom voyons maintenant
que toute cette rosssiie amère de M. Lavedan
que nous avions prise pour une observation
approfondie et pour une raillerie à longue
portée, ce n'était que nouveau Jeu et battage
aussi, que nous fûmes naïfs de nous y laisser
prendre ! Corn e M. Heniri de Régnier revê-
tions au vers libre quand if .brigua l'Insertion
à la Reoutt des D ,ux Mondes, M. Lavedan
fait jouer aux Français le Romancé' mus pict- .
nistc ou Catherine la eertuetsti* Ce fond de
sensiblerie que nous montraient quelques-un >
de ses Beaux dimanches, il va .!« cultiver
feoigneasament,comme 11 convient. On « épat*
le philistin», tant qu'on n'est pas arrivé, et
le philistin aime à être battu, eontnie la

ET DE

l'Organisation syndicale agricole '

Toutes les reyues ei la plupart des
journaux de France et de l'étranger
ont consacré — avec des appréciations
diverses — des articles documentés sur
le deuxième Congrès delà Démocra-
tie chrétienne.

Si nous n'en avons pas toujours fait
part à nos lecteurs, c'est que le journa-
lisme aujourd'hui, plus, que jamais,
c'est la manie de l'actualité et que des
retours trop fréquents sur le passé,
importunent plus qu'ils ne plaisent.

Nous avons cependant reproduit à
cette même place, deux admirables
synthèses du Congrès de Lyon, trou-
vées l'une dans la Sociologie catholi-
que,, avec la signature de M. Jean
Coulazou, l'autre dans la Quinzaine et
due à la plume de notre aimable con-
frère, M. François Veuillot.

L'excellente et savante revue l'As-
sociation Catholique, s'occupe à son
tour et fort longuement de nos tenta-
tives d'organisation sociale. C'est ainsi
que son dernier numéro consacre au
congrès de décembre deux articles con-
sécutifs et tous deux relatifs à la mê-
me question, celie qui souleva au de-
dans et au dehors du Congrès, tant de
polémiques passionnées — la question
des syndicats agricoles. Ces deux arti-
cles sont signés Jean Coulozou et Hen-
ri Savatier.

Nos lecteurs connaissent trop les
idées de M. Coulazou pourqu'il soit
opportun de proposer de nouveau à
leur attention les pages savantes pu-
bliées par l'Association catholique.

M. Henri Savatier est le nouveau
directeur de cette' revue ; à ce titre
il est l'interprète autorisé des idées so-
ciales du groupe dont elle émane. Son
article résume d'ailleurs très bien les
débats soulevés au Congrès de Lyon.

Il contient avec des éclaircissements
nécessaires des réserves fort respecta-
bles Mais il nous rend justice et il
montre avec beaucoup de vigueur et
de netteté que les protestations soule-
vées par nos idées proviennent de la
méfiance qui existe encore chez beau-
coup des catholiques vis-à-vis de l'or-
ganisation corporative.

P Les débats du Congrès de Lyon star
l'organisation des syndicats dans l'agri-

culture ont eu un retentissement inat-
tendu. Des protestations se sont aussitôt
élevées nombreuses contre les conclusions
du Congrès, parmi les catholiques voués
à l'œuvre des syndicats agricoles, parmi
les représentants les plus autorisés de ces
associations.

Ce mouvement de protestation était-il
vraiment foaué, n'est-il pas parti trop
vite, sans examen suffisant, sans prendre
le temp3 de juger plutôt le fond que les
détails et de sa prononcer' d'après des do-
cuments ?

L'article qu'on vient de lire, dû â M.
Coulazou, le savant directeur de la Socio-
logie catholique de Montpellier, et en
même temps i'un des orateurs du Congrès
de Lyon qui prirent à ce débat use part
prépondérante, est bien de nature à ra-
mener les esprits à une plus exacte ap-
préciation.

Le grand grief formulé de tous côtés
contre le Congrès de la Démocratie chré-
tienne est d'avoir préconisé, dans l'agri-
culture, la formation de syndicats parai-'
lèles, syndicats de propriétaires d'un côte,
syndicats de fermiers, de métayers, d'ou-
vriers agricoles d'un autre côté. Or, il se
trouve que dans letexte du vœu (1)— on le
connaît— il n'est pas question de syndi-
cats parallèles, on y demande seulement
la formation de groupes pro/esiionnels dis-
tincts, ce qui n'est en aucune façon in-
compatible avec le Syndicat mixte réel,
expressément encouragé par les congres-
sistes.

Avant d'exprimer un avis sur celte dis-
cussion et les polémiques qui suivirent, il
convient de faire connaître, dans leur
texte, les deux protestations les plus im-
portantes. ,

La première émane du président de
l'importante a Union des Syndicats agri-
coles du Sud-Est »; elle fut adressée dès
le lendemain au Nouvelliste de Lyon, jour-
nal, croyons-nous, peu amis des démo-
crates chrétiens.

(Suit le texte de la protestation que nos
lecteurs connaissent.)

La seconde protestation est celle de
T « Union centrale des Syndicats des Agri-
culteurs de France », insérée dans la cor-
respondance mensuelle da i" janvier
1898.

Savatier en donne également la teneur. .
On pourrait se borner à observer que les

protestataires, dans leur hâte, ont commis
une erreur de fait ; que ni la « préférence »,
ni le « plan » du congrès ne sont affirmés
pour les syndicats séparés ; que M. Cou-
lazou en particulier, n'a pas, comme le
lui fait dire un autre protestataire (2),

(1) La revue venait an effet de publié!1 un
article sur le Congrès de Lyon, dû à la plume
de notre ami Coalazoa.

(2) Protestation signée D. J. &., dans le .
JoUrrial dé l'Ain. ' " '- 

« conseillé » les syndicats parallèles,
mais bien les groupes distincts », consti-
tués autant que possible à l'intérieur du

. syndicat réellement mixte,
Mais il vaut mieux aller plus au fond

des choses et reconnaître t|ue cet émoi ne
repose pas uniquement sur un malentendu
et sur des erreurs matérielles.

Il existe d'abord des raisons secon-
daires.
, Nous n'exagérons pas en disant que eette •
campagne empressée da protestations ne
témoigne pas de dispositions très sympa-
thiques à l'égard du mouvement da la Dé-
mocratie chrétienne en général.

Ce qui est surtout ici en cause, c'est le
principe même de l'organisation syndi-
cale par groupes professionnels corres-
pondant à des situations et à des intérêts
distincts.

Il est permis de croire que les protesta-
tions indiquent un état d'esprit peu fa-
vorable à cette organisation. L'ardeur de
l'opposition Is'expiiquerait-elle sans ce-
la?

Pour nous cependant, il ne peut y avoir
de doutes : ce principe d'organisation est
celui qui a toujours été professé par l'é-
cole catholique qae représente cette Re-=
vue. Dans son programme on peut lire
que l'Organisation syndicale corporative
doit « réunir sans les confondre les élé-
ments divers de la profession ». M. de la
Tour-du-Piû, traitant, il y a quelques an-
nées, des institutions! démocratique*, écri-
vait à propos de la consiiiution d'un con-
seil corporatif de caaque profession par
les diverses associations synd'urties i « Les
«conditions, telles que celles de patron
s ou d'ouvrier, ne doivent pas plus être
s confondues clans une mime profession
« que les professions dans un m'èrrie 'l>eu
« dès qu'il s'agit d'organisation corpora-
« tive ».

Caose digne de remarque, cette concep-
tion que la démocratie chrétienne a fait
sienne, que l'on combat aujourd'hui com-
me trop démocratique et poussant à la
guerre des classes, nous nous souvenons
l'avoir entendue critiquer comme étant
entachée d'une sorte de retour à la féo-
dalité et trop contraire à l'égalité moder
ne. Cette nuance n'est poiot étrangère
aux protestations, où nous lisions tout â
l'heure, que dans les syndicats mixtes
tous « se trouvant rassemblés sur un pied
de parfaite égalité », où l'on dit encore
non sang de bonnes intentions : « Dans
« nos syndicats il n'y a pas les riches et
« les pauvres, les propriétaires et les fer-
ce miers, les capitalistes et les salariés, (i) »

Nous touchons à l'un des points les
plus délioats de notre réforme sociale. La
démocratie révolutisnnaire, selon les tra-

(1) Protestation du président, du Syndlca*
« de Gressin-Rocbefort, dans la Démocratie ru-

rale, au ? janvier im. '

ditions da 89, a mis dans les cerveaux un
individualif.me creux et dans les bouches
une phraséologie égalitaire, pendant
qu'elle instituait, avec la lutte économi-
que entre forts et faibles, un ordre de cho-
ses où trop souvent la justice et l'équité
des contrats ont à céder durement devant
les inégalités de la réalité. La démocratie
chrétienne, formée par l'école sociale ca-
tholique, s'attache moins aux mots, plus
à. la réalité ; elle demande moins d'égall-
tarisme mensonger, mais plus de justice,
plus de paix sociale bien assise ; en cela
elle doit être louée.

L'auteur de la Chronique des Syndicats
agricoles dans le journal « La Corpora-
tion » (IV, organe particulier de l'œuvre
des cercles catholiques d'ouvriers, après
avoir peut-être un peu trop concédé au
mouvement de protestation et exprimé la
crainte de voir provoquer des discordes
là où Jes vieux liens sociaux. ne sont pas
brisés, ajoute ces paroles que nous som-
mes heureux de citer :

.
Qu'on comprenne bien toutefois nôtre pen-

sée. Ce que nous entendons condamner ici, ce
n'est point l'idée tnê-ne de groupes distincts,
répondant a>;,x éléments divvrs du momie
agritolf; n*;ét une ttpréiewation zpécUue
pour clittcun; Mais cette organisation, que
nous ai-ons toujours préconisée, nous appa-
raît bien plutôt comme le résultat possible et
désirable d'un rapprochement opère dans le
sein du iyndicaliui-mêm", que comme le
point de défâft d'une entente, qu'on cherche-
rait à établir alors que, de paît et d'Outre, on
aurait t'omm-ccé par prendre po?itiorj eil <*Ue
d'aaelutte possible; S'il est d<;s syndicats où
l'oa sé montre rebelle à l'idée d\ine organi-
sation permettant à l'élément ôQVrier gd'éxér»
cer'sa par'td'aeitôn et de défendre ses inté-
rêts particuliers, nous serons av-ec lèà démo-
{-îa:ës citttUefts pour plaide-' $a cause S'il en
ét&ît-cjSi, par 'suite d'une fâasre .csneeçtion
do l'idée corporative, aient p*sé conânle reg!«
des ne point admettr-, dans leurs rangs, les
ouvriers vivait du travail du sol et à des
conditions qtîi varient suivant les pays et
régulièrement attachés à la culture, nous se-
rions encore âved les membres du Congrès de
Lyon, pour encourager toute initiative désin-
téressée tendant â les grouper, afin de leur
procurer les avantages que le syndicat créé
par leurs patrons n'aurait pas su leur offrir.

Aussi bien, lés protestations rapportées
plus haut constatent un état de luttes in*
divlduelles, an droit pour les travailleurs
divers employés dans l'agriculture de se
concerter, un besoin d'arbitrage qui ap-
pelle, comme moyen de solution pacifi-
que, une organisation rationnelle par
groupes distincts d'intéressés.

Notre intention n'est pas de faire use
simple dissertation théorique. Nous sa-
vons fort bien que, dans celte vole de
1'organiaaUoa professionnelle du monda
rural, on ne peut aller ni faciisment, ni.
vite, qae les intéressés sont les premiers

(1) Numéro du 18 décembre 109?.

à ne pas comprendre et par conséquent à
ne pas désirer des institutions sussi peu
d'accord avec les mœurs individualistes
du temps. Nous admettons parfaitement
qu'il faut être pratique, qu'il est très di-
gne d'éloges de fonder des syndicats et de
commencer l'association agricole, en lais-
sant de côté ce qui est plus difficile à réa-
liser.

Mais on ne saurait nier qu'il existe sou-
vent une grande tension des rapports so-
ciaux â propos du contrat-du travail agri-
cole sous sea diverses formes, que cet état
de lutte économique dont parle le prési-
dent de l'Union du Sud-Est -n'est pas un
idéal social, que de pareils sujets ne sont
pas abordés dans les assemblées générales
à cause du malaise qu'on redoute, qu'il
serait cependant désirable de voir régler
peu à peu, par les syndicats agricoles, des
conditions générales de fermage, mé~
téyage, tauariat agricole, que pour en ar-
river là ii faut des groupements particu-
liers avec des délégués dans des commis-
sions mixtes. On ne doit pas perdre de
vue que cette organisation de la profes-
sion agricole, que cette pacification inté-
rieure autant qu'elle est possible, feraient
la grande œuvre das syndicats profession-
nels agricoles.

Restons en présence des faits. Rien
n'est plus varié que la constitution so-
ciale du monde agricole en France.

M. M. Savatier étudie ensuite les di-
verses régions agricoles et les divers ty-
pes sociaux de propriété et de culture
qui y sont entremêlés.

La question des syndicats séparés a
déjà été posée dans certaines régions de
sa'sriat agricole, et la propagande socia-
liste s'e.« est de suite emparée. Les syndi-
cats débucherons du Ctier ont causé un
moment une agitation menaçante. Cepen-
dant, même en agriculture, les syndicats
séparés ne sont pas. en .eux-mêmes, des
institutions de guerre sociale nécessaire-
ment condamnables. On doit réserver
pour les intéressés. le droit de s'organiser
et de se défendre ainsi, tout en reconnais-
sant que ce genre de syndicats agricoles
répond actuellement à des cas exception-
nels. D'autre? mortes d'associations sont
plus rscommaadables et plus réalisables,
dans le monde rural, pour conjurer le
danger socialiste.

Ce danger, s'il n'est pas imminent, n'est
pas imaginaire. En bien des contrées, il
suffirait de meneurs sachant exploiter
la situation pour susciter des mouvements
analogues à ceax au Cner. A vrai dire,
lss meneurs socialistes ne camprennôpt
guère le paysan et n'ont pas pratique-
ment beaucoup de goût, pour l'apostolat
aux champs. Les « BRsïy camfjagnard B
ont manqué jusqu'ici.

Oh se souvient combien cette parole fut
reprochée, il y a quelques années, à M.
de'Mun. C'était â tort, mm elle marquait

d'une façon saisissante l'existence d'un
péril social.
- Le discours de Landerneau fut le Doint des
départ, parmi les hommes d'œuvres, prê-
tres et laïques, d'une activité nouvelle et
féconde pour la fondation des syndicats
et des caisses rurales.

Le Congrès de Lyon peut produire ua
J

résultat semblable. On laissait trop de-
côté l'organisation professionnelle iny-
rieure des syndicats, l'étude et l'amélio-
ration du contrat de travail agricole. W
négligeait trop aussi les ouvriers agricoles
qui. ne sont pas propriétaires ou qui ie
sont très peu ; ces ouvriers ne sont pas
en général entrés dans les syndicats, H y
trouvant ni place ni intérêt ; les institu-
tions d'assistance et de prévoyance sus-
ceptibles de les attirer demeurent encore
fort rares.

Ce que nous disons n'est en rien po«'
diminuer le très grand mérite des enaw
du mouvement syndical, agricole. M. coa
lazou a tenu à leur rendre hommage-
Dans ce même numéro de la «evuev
nous avons été heureux d'insérer la m 1?
revendication d'éloges de notre collaoo"
leur et ami, M. Delalande, en faveur ae»
grands propriétaires oui ont su «Pre?,"' .
leur rôle social par lés bienfaits de i*u

tion syndicale. , f rnIV
A la fin de son discours au récent. t-ou

grès national catholique, M. do Gaïuwr
Baacel rapporte un trait impressionnau

« Je n'oublierai jamais, messieurs, cet: _
« parole qui me fut dite par uni 6

« p;!v«an, un jour qu'il me montra"
.« haut de sa colïlo.ele toit ds mademe»^
'« qui brillai) au soleil danst le imat*lu

v0.
« la plaine : « Nous aimons à le voir,
« tre château, c'est notre étode.v

Cette comparaison consolante a^
l'étoile conductrice est méritée pai<
propriétaires qui s eŒorceat, con
récrivait encore M. T. de H. datisfo ^
porâioh, de a réveiller dans la d-X&t
« pulairede nos campagnes, te ijrM«
« de la responsfibiUté Pf Cannelle P
« la défense de nos intérêts coJ£ '£ J0g
réagissant, non sans peine, « ?°m

d
r

,indi-
« funestes effets d'un siècle entier â™
« vidualisme et de révolution » ti_

Ceux qu'animent ces «enéreu?«> >
ménfa ne peuvent manquer de c" Ĵ , npe-
Srtïà'oD Aï à Lyon œuvre utile eMgg
font fortement l'attention sur la neoc
de considérer davantage le con rat ae
vail agricole, de perfectionner lottg» d3
tion professionnelle des syndic^» .
faire mieux place dans l'association^,
dicale aux simples ouvriers <-j - Coa-
nous l'espérons, ce qat restera au .
grès national de la Démocratie ehrôtie

H. |#-«*^
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 . £ . LE PARFAIT SILENCE
U'rte'en initiation du profane F.-.

^.AntolS, typographe, né à Lyon le 12

janvier 1885. s

a
 • L.-. SIMPLICITÉ CONSTANOE

„ landa en ansrmentatlon de salaire au 3-
Oemande en niM _ D,mande en affiliation

«flfloge i Les amis de la Patrie », orient

^^Brunet est délégué pour représenter
in/e a la loge « Alsace-Lorraine », orient

&txl% •' Frane* est délégué pour représen-

ta la log» * la I6te ae la l8ge " L'
Industrie

 »>
i« saint-Stienne. -

B.-. £.-. L^S AJW/S Z)£S HOMMES

Radiations pour défaat de cotisations des
» • Rû'ln dont la radiation a été votée à

, ™Wté,«t Datas, qui a quinze jours
'»« taire réintégrer.

U»F •Bourgey est chargé du recouvrement
fteç eotts'attons.

# #

3.-. £,-. LSSAMIS DE LA VÉRITÉ
Bans s* tenu» du 15 février, l'atelier a dé-

aidé de prendre part, comme l'année d&rnière,
é la célébration de l* fête de Jeanne d'Arc.

L'articI» 149 du règlement général s'appli-.
suant sui F.-. Serpolîer et Cavalier, l'atelier,
dans sa tenue du 1- février, a voté la radia-
ti« de e«s deux F.-.

Demandes en initiation des prof. -. Fraaçeis
Boulud, étudiant, pl*ce du Pont, 3 ; Pierre
Sanvanon, mattremacon à Châlillon-d'Azer-
jue (Riions) ; Louis Thévenin, limonadier,
avenue des Ponts, 295 ; Joseph Manin, cours
H. la Liberté, 48.

Le csHseil d'adntinistratio» de la caisse des
. «traites de cette loge se réunira le 2 mars, à

8 heures du soir chez le F.-. Didier, rue Ser-
Tient, 28.

Nos lectittrg savent de quelle façon les F.-.
«e la montée du Gourgulllon ont célébré la
fête de Jeanne d'Arc l'année dernière. Le vê-
sérable Ad/ragnear ne peut faire autre chose
foe des Insultes et ne prendre parti que pour
«e qui est antipatriotique ; 11 vient de le mon-
ter à nouveau peur l'affaire Zola, à qui il a
tnuvô manquer d'ordures pour qu'il soiî né-
cessaire d'y joindre les siennes.

En tfflt cas, les F.-, maçons peuvent illu-
miner leurs loges, nous ne leur en deman-
dons pas autant ; plus il y aura de loges d'il-
aminées, plus la fête sera belle.

Nous pouvons affirmer dès aujourd'hui que
ïe loge du Goarguillon ne sera pas la seule.

Alles-y, Très.-, chers.-. F.-., relisez un
peu l'histoire, conformez-vous-y et ce sera
«omplet ; il ne sera pas utile de se gratter
trois fols le creux de la main pour arriver à
s'enteadre.

 L'AIN-VEKSE.
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Quonlifae Locale
Î.,K OAiEW^BÏBK. - Lundi 21 fé-

vrier, 51- jour.
Soleil : lever, 7 h. ; coucher, 5 h. 29.
Lune : N. L.
Saint Germain. Saint Théophile.
Tirage des bons du Congo (avec un lot de

150.000 ir.)
1883. — Constitution du 2- ministère Ferry,

avec Challsmei-Lacour, Waideck-Rousseau,
Méline, Tirard, Cocherv, Rouvier et ïhibau-
dln,

1895. — Au Sénat, M Demôle lit une décla-
ration par laquelle le Sénat affirme son droit
de contrôle et la responsabilité des ministres
devant, les Chambres et annonce qu'il statuera
sur les propositions des ministres. Cotte dé-
claration met fin au conflit entre la Chambre
et le Sénat.

Con»oil municipal. — Lo conseil muni-
cipal de Lyon se réunira en séance publique,
à l'Hôtel de Ville, lo mercredi 23 février 1808,
à 8 heures du soir.

Extrait do l'ordre du jour :
Recrutements -^'Soutiens do famille.
Suppression de l'octroi. - Taxe de rempla-

cement. — Nomination d'une commission spé-
ciale de 12 membres.

Marchés découverts. — Ferme des droits de
place

Projet de construction d'égouts dans les 3-
et 6- arrondissements.— Exercice 1897.

Mise en état dé viabilité des voles ouvertes
sur les anelens terrains militaires (1- section).
— Projets de construction d'sgouts et d'éta-
blissement de chaussées.
 Projet général d'alignement et de nivelle-
ment de la partie occidentale du quartier do
la Croix Rousse.

Elargissement partiel de la grande rue do
la Croix Ronsse. — Etat des offres adminis-
tratifs à taire aux propriétaires et loeataires
expropriés.

Cahier dfcS charges pour l'exploitation des
théâtres municipaux. — Communication dd
l'Administration.

Amélioration des quartiers Saint-Vincent
et de la Martlniôre.-- Projet général d'aligne-
ment et de nivellement.

Ooagés &n mardi-gras. — A l'occasion
des vaeances du mardi gras, les cours muni-
cipaux n'auront pas Heu les 21, 22 et 23 fô
vrler courant.

Les servie s municipaux auront également
eongé le mardi 22 février, à partir de midi'.

Morte dans la srne. — A 3 heures 1T2 du
matin, deux gardiens de la paix ont trouvé
une femme de 45 ans couchée à l'angle du
cours Suchet au cours Charlemagne. M. le
docteur Bauveyron, appelé, ne put que cons-
tater le décès. Le cadavre a été transporté à
la morgue.

Cheval emporté. — Un cheval attelé à
une voiture de blanchisseur, se trouvant dans
la rue Pierre Corneille, fut effrayé par une
automobile et partit au grand trot sans son
eondueteur.

Dans sa course, il renversa M. Antoine, em-
ployé, qui eut la jambe droite eontusionnéa
par une des roues.

Le ch«val fut arrêté, raâ de Bonne!, par M.
Gourgon, voiturier.

Les cambrioleurs. — Tous les soirs les
vole«rs continuent leurs exploits.

Plusieurs malfaiteurs se sont Introduits
hisrchez Mile Mathelin, boulevard des Brot-
teaux 69, et chez M. Revol ; ils ont pris di-
vers objets et 200 fr. ea argent.

On soupçonne un marchand de papiers à
lettre rencontré dans les esaallers par les lo-
ca tairas.

Cet individu est recherché par la police.
D'antres malfaiteurs ont volé des poules

ehez M. Guillermet et Mme David, demeu-
rant rue Camille, 24 et 18.

Grand-Théâtre. — Ce soir, représentation
de l'Harmonie Lyonnaise avec le concours
des artistes du Grand-Théâtre.

Demain, à l'occasion des jours gras et pour
répondre à de nombreuses demandes des fa-
mi'les, Mignon, l'opéra populaire par excel-
lence, sera donné irrévocablement pour la
dernière fols de la saison.

Théâtre fies Célestiaa. — Aujourd'hui,
dernière représentation de Giletie de Nar-
•bonne.

Demain Mardi-Gras, en matinée à 2 heures,
dernière représentation du' Grand Mouol, avec
ïe concours de Mme Tariol Baugé.

Le soir, à 8 heures, La Tour aé Nesle.
Mercredi 23, relâche pour répétition géné-

rale.
Jeudi 24, continuation des représentations

de Mme Tariol-Baugô, première représentation
de la Fille du Tambour-Major.

Emnlslon d'huiles de Pois de Mora®,
Pharmacie du Serpent, 32, rue Lanterne.

ÇHÂBLVI -oiiïiH DÊLICISUX
JKfjra n S£©i*i*jUBii*, Apéritif.

Communications Diosrses
ï40 Salon Lyoanais. — Nous recevons

la communication suivante :
A l'approche de l'ouverture du Salon, fixée

comme nous l'avions dit, au vendredi 25 cou-
rant mois, nons pouvons d'ores et déjà prévoir
que cette onzièse exposition n'aura rien à
envier à ses devancières.

Les artistes lyonnais ont eu à cœur de
maintenir le niveau de leurs précédents suc-
cès. Citons ari hasard do la plume quelques
noms chers aux amateurs da notre ville :

MM. Perrachon, Toliet, Baver, Euler, Beau-
verle, Balouzet, de Bélair, Villard, Bonnaud
etc.

Les artistes da Parts et de la province ont,
d'autre part, répondu à l'invitation de la
Société des Beaux-Arts aussi bien par le
nombre çne l'excellence des envois. Las œu-
vres de Benjamin Constant, J.-P. Laurens
Maignan, Couturier, Flandrin, Saintpiérre
Claude. Chrétien, Bouvet, GagHàrdlài, Ri-
voire, Bourgogne et de tant d'autres qu'il se-
rait long de citer Ici, seront de véritables at-
tractions.

A l'Intérêt principal de l'Importance des
œuvres, viendra s'ajouter celui des soirées •
l'éclairage électrique, installé d'une façon
remarquable par la Compagnie du gaz de
Lyon, ne sera pas le moindre attrait au Sa-
lon de cette année auquel nous pouvons, sans
prétention, prédire un beau succès.

Nous rappelons au publie que le jour du ver-
nissage re»to fixé au jeudi 24 février.

Le banquet «'Inauguration s«a donné le
même jour, 24, dans les salens de l'hôtel de
.Europe, à 7 h. du soir.

Les souscriptions au banquet seront reçues
OUs les jours au secrétariat du pavillon, à

) h. du matin.
Vendredi 25, inauguration à 10 heures du

-OftlïQ.

DRAME M IT'FBUE
Grenoble, 20 février.

Avant-hier samedi, la maison du n- 4 de la
tue Barnave a été la théâtre d'un terrible
Irame de la folie.

Au troisième étage de cet immeuble, habi-
tent les époux François lmbert. Le mari
igede,;6aris est ouvrier menuisier et tra- .
raille au dehors. Sa femme, née Catherine3ichaî, était âgée de 53 ans.
Insuffisamment occupée par les travaux du

u f?' Ja femme lmbert avait prh un garde
m bébé da 16 mois, qu'elle solghait^Se son
Pieux sans que rien put faire p.-évoir le tra-
fique événement dont nous allons parier ci-
iprès : '

Samedi donc, M.François lmbert quittait
on togeoieot vers midi, après son dîner, pou?.
ere.xlrecorame.de coutume a son travail
aitsaat seuls sa femrae et sou ««unisson
uWé^l a son rstom'' a 7 b. 1|2, il fut &tap*-
towST^? 18 PaUei'- de trouver la
mu «™ - ,-J" nt ouvert, n s'assit un mo-

b«ie. att6ndre sa femme qu'il croyait

Unodsmi.-houra se nas«a »«'-
ntrât. Fortintrigu- *-

^ ~. M Trrih af qm Personne
* ? m : Imbert pénétra dans

un réduit situé àr gauche, dans le fond de la
«aile à manger. , ,. .  „

Alors un horrible spectacle se déroula à ses
yeux. Sur un lit,, ne donnant plus signe de
viu étaient éiendùs Mme lmbert et le jeune
enfant. , . ....

Un réchaud rempli de charbon de bois déjà
entièrement consumé donnait l'explication
du terrible drame qui s'était accompli en l'ab-
sence de son mari.

Mme lmbert, sans doute, dans un aocè3 de
folie subite, avait mis volontairement fin a
ses jours et n'avait pas hésltéafentralner avec
elle dans la mort l'être innocent confié à ses
soins.

Ou juge du désespoir des parents du pauvre
bébé quand ils sauront — s'ils ne la connais-
sent déjà — la fatale nouvelle.

Prévenu par les voisins, M. le docteur
Haaquelin no tarda pas à arriver sur les
lieux, mais il dut ao borner à constater le dé-
cès de la femme lmbert et de son nourrisson,
décès qui remontait df jà à plusieurs heures.

Bientôt après arrivait M. Chabrol, commis-
saire de police de service au théâtre, qu'un
nommé Jutes Barault, négociant, r^e La che-
nal, 6> était allé prévenir.

Il sembla résulter de l'enquête que cest
bien dans un accès de flevro chaude que la
femme lmbert avait pris cette funeste déter-
mination.

Cette hypothèse est d'autant plus admissi-
ble qu'elle est corroborée par le témoignage
de M. le docteur Hauqdellfl, qui avait eu à
soigner la défunte il y a quelque temps. La
pauvre femme était très nerveuse, hypocon-
driaque et donnait à certains moments des
signes non équivoques de dérangement céré-
bral.

Nous croyons inutile de dire que oa pénl-
Me drame a vivement impressionné les ha-
bitants de la- rue Baraave.

AIN
Hantue. — Terrible incendie. — Ce matin

21 février, vers 5 h. 1[4, les habitants du ha-
meau de Oisselet, situé <a 6 kilomètres de
Vieux, ont été réveillés en sursaut par le toc-
sin.

Un violent incendie venait d'éclater chez
M. Xavier Jacquet, garde. Le feu a pris nais-
sance dans le fenil. La famille Jacquet ré-
veillée par l'effondrement de la toiture n'eut
que le temps de se sauver. La grande quan-
tité de paille qui s'y trouvait offrait un ali-
ment favonble au feu qui prit rapidement
une extanslon considérable.

Malgré l'arrivée rapide des pompiers de
'Vieux, Maillet et du Balmays, le bétail, le
mobilier, tout a été la proie des flammes.

Les dégâts sont évalués à environ 15X00 fr.
et sont couverts par une assurance, la Pater-
nelle.

Les causes du sinistre paraissent être pure-
ment accidentelles.

— Vagons boisés. — Avant hier malin, en
gare de Bellegarde, pendant une manœuvre,
une tranche de vagons engagés sur la ligne
des Bombes, descendait sur les volas de ma-
nœuvres. Les freins quoiqnes serrés n® pu-
rent suffisamment fonctionner ear les rails
étaient couverts d'une souche de verglas, AU
mfime moment, la machine dite n Coucou »
manœuvrait sur les voles principales. Elle ne
put arrêtsr à temps et vint prendre en écharpe
les vagons deseendaats.

Trois de ces derniers furent, brisés et une
vingtaine d'autrss déraillèrent par suite du
ehoc.

Aucun accident n'est à déplorer. Tout se
borne heureusement à des dégâts matériels.

— Concours de bœufs gras. — Les agricul-
teurs de l'arrondissement de Nantua sont avi-
sés qu'un concours de bœufs gras, organisé
par le Comice agricole de l'arrondissement de
Nantua, aura lieu à Nantua, le samedi 2
avril, jour de la foire.

Pour toutes demandes de renseignements,
s'-adresser à M H. Jobin, secrétaire du Co-
mice, à Nantua.

Trévsax. — Station de carême. — Le ca-
rême à Trévoux sera prêché par le R. P. Du-
rin, prêtre marlste, dont le talent est déjà
réputé dans les environs ; le premier- sermon
sera donné dimanche prochain 27 février à
l'issue de la grahd'messe.

Nous espérons que les exercices de la sainte
quarantaine seront suivis avec empresse-
ment.

Les sermons auront lieu le dimanche, le
mardi et le jsudi, à 8 heures du soir, pour les
premières semaines ; les antres jours, exercice
ordinaire du carême.

— Festival. — Au moment où les chrétiens
s'apprêtent à commencer le temps de là pé-
nitence, d'autres bien moins inspires se dispo-
sent à donner des divertissements, En effet,
nous savons que la société symphonlqua de
notre ville donnera un bal paré, masqué et
travesti dans la salle Perret, le dimanche 6
mars prochain.

L'orchestre se composera de 25 musiciens,
sous la direction de MM. Buyton et Ca-
tin.

Cette fête fera donnée au profit d'une œu-
vre de bienfaisance.

Cartes prises à l'avanoe : Damas, 0,50 ; ca-
valiers, 1 ir.

Cartes prises au contrôle : Dames, 1 fr.; ca-
valiers, 1.50.

LOIRE
SAZ&T-ETIEHHiS. ~- Les voleurs. - Le

sieur Jànrcaud, actuellement domicilié à la
prison de Believue, attendait l'heure de sa
mise en liberté, lorsque ce matin on lui a an-
noncé qu'un vol commis par lui venait d'être
découvert et qu'à la libération de sa peine 11
aurait à se présenter de nouveau devant la jus-
tice de son pays. Une nouvelle station dans
les locaux de Believue sera sans doute le ré-
sultat de cette funeste découverte.

— Le sieur Eugène Picot, tailleur d'habits,
rue Jean Claude Verpilleux, avait reçu du
nommé Souche une veste à réparer." Lé tail-
leur trouva plus simple de vendre l'habit à
lui confié par son client. La police, prévenue
de ce peu délicat procédé, a dressé procès-
verbal.

— La femme Rossillol, polisseuse, rue VII-
lebcenf, profitant de l'absence de sa belle-
mère, a enlevé une malle qui était chez elle
et appartenait à la jeune Marie Tricollet, de-
meurant à Saint-Chamond.

Plainte ayant été déposée, procés-verbal a
été dressé contro la femme Rossillol.

— Mort subtte.- Hier soir, Mme veuve
Moine, née Rosalie Gulllot, demeurant rue
Marungo, 25, est morte subitement au moment
ou elle entrait à son domicile.

La mort est attribuée à la rupture d'un
anôvrisme.

. — A la Bourse du travail. — Ce matin a
au lieu à la Bourse du travail une assemblée
générale de la Fraternelle, société de secours
mutuels.

Cette réunion a donné lien à un Incident
Le président qui n'est, paraît-il, pas d'accord
avec les sociétaires, a été de la part de ceux-
ci l'objet d'un vote défavorable qui l'a forcé à
se retirer."

Grand-Théâtre. -- Les Crochets du Père
Martin n'ont pas su, hier, accrocher beaucoup
de spsetateurs. Aussi la Direction qui devait
rejouer cet ouvrage ce soir le remplace par
La Mendiante de Saint-Sulpioe.

Raclas. — Accident de voiture. — Un acci-
dent de voiture qui aurait, pu avoir de graves
conséquences s'est produit à Maclas dans les
eivcon «tances suivantes :

MM... conduisait plusieurs voyageurs au
dernier train de Saint-Pierre-de-Bœuf, lors-
gue, par suite de l'obscurité, près fie la place
ae Maclas, il heurta un char qui venait, en
iw,!f°0-; tr-alr.e ' §??! interne, et auquel deux
Dœuls étaient attelés.

Le choc a été si violent que M. M... et un
3t?ir r q? 1 se mn™n sur le siège ont été
projetés violemment sur le sol. Les voyageurs
£ trouvant dans l'intérieur en ont été quittes,
lienreuso oient, pour des contusions sans gra-
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SaiEtaiaïfflonia. - Conseil municipal. -
.* conseil municipal se réunir» --
mblique mercredi soi? * » ' ,

Ordre rtn '- . „r*
„ «u séance

^ - u. 1x2.
,uUr — Commission des travaux,

raonort "'- Commission des finances, rap-
pS -Hospices, avis sur échange de terrain

i/nîn à» craote part dans lis frais d entre-
iïerïdeSieursVliénês,- Imputations de

diverses sommes sur le crédit des dépenses
imprévues. —- Affaires et questions diverses.

— Conceri. — Le concert donné hier dans
la salle de3 conférences à l'Hôtel-Dieu, au
bénéfice du Patronage des jeunes filles, a
pleinement réussi, aussi l'auditoire n'a-t-il
pas ménagé ses applaudissements aux artis-
tes, qui ont été fort goûtés.

Nos félicitations au comité d'organisation.
-r- Pour les pauvres. — M. do Montgolfler,

directeur des forges et aciéries de la marine
et des chemins de fer de St-Chamond, vient
de donner aux bureaux de bienfaisance de la
région une somme de 1.000 francs, ainsi ré-
partie :

600 fr. pour St Chamond
300 pour Izieux
100 pour St-Martin-en-CoallIenx.

Dernière Heure
Tremblement de terre

Udine. — Ce malin, à 5 h. 58, une forte se-
cousse de tremblement de terre a été ressentie
ici.

Il y a également eu une secousse très forte
à Cividale, où une maison a été légèrement
endommagée.

 4»——

Rochefort à Sainte-Pélagie
£sss arrestations

Paris. — Au cours des manifestations
de la soirée trois arrestations ont été opé-
rées et maintenues.

Les personnes arrêtées avaient poussé
des cris considérés comme séditieux.

  

Le rachat des chemins de îer suisses
Berne. — La loi relative au rachat des

chemins de fer par la Confédération a été
adoptée par le peuple suisse par 384,272
oui contre 176,002 non, soit par une majo-
rité de 208,270.

 

Horrible drame
Constantine. — Une dame S..., veuve et

mère de cinq enfants, vivait maritalement
avecunnomméG...,qnlne voulait pas tra-
vailler.

Lasse de l'avolr'à sa charge, la dame S . ..
signifiait à son amant de no plus reparaître
chez elle ; G... revlnt.ee soir, au domicile
do sa maltresse et lui porta un coup de rasoir
àja nuque. La pauvre femme s'aflaisa, l'as-
sassin s'acharna sur elle et lui porta une au-
tre coup au ventre.

La fille ainée de la victime voulant se por-
ter au secours de sa mère eut les mains cou-
pées.

L'assassin a pris la fuite. Le bruit eourt
qu'il s'est suisidé.

LE PROCÈS ZOLA
HOi¥3i¥EAGE A L'SRKSÉS

Brest.— Une centaine de voyageurs de
commerce présents à Brest se sont réunis
ce soir ; ils ont voté un ordre du jour
exprimant leur confiance dans l'armée et
en ses chefs et envoyé leurs félicitations
aux généraux de Boisdeffre, de Pellieux
et Gonse qui se sont si noblement défen-
dus.

La propagande radicale
MM. Fsllstan et L.ockïoy à Mort

Niort. — Aujourd'hui 2.000 personnes
étaient réunies pour entendre une .^confé-
rence de M. Pelletan.

Au début de la séance, M. Lockroy a
critiqué l'attitude du ministère Méline,
dit qu'il redoute l'empiétement du cléri-
calisme et a montré le favoritisme ré-
gnant partout.

Au sujet de l'affaire Dreyfus, iî attaque
le gouvernement qui aurait dû donner à
la Chambre les preuves qu'il avait.

Il accuse le gouvernement d'avoir créé
un déficit de 80 millions et invite les élec-
teurs à reprendre la lutte qui replacera la
France au rang qui lui est dû parmi les
nations.

M. Pelletan mcmlïe qae tous les anciens
partis sont ligués pour tuer la République.
Ne pouvant pas y réussir, ils se liguent
avec les opportunistes. L'union des répu-
blicains et des cléricaux est funeste. En
1848, les curés bénirent des arbres de li-
berté qui sont morts depuis.

« Je veux la liberté pour les curés, mais
non leur intrusion dans les affaires de la
France, »

M. Pelletan se déclare socialiste maïs
non collectivistes, il combat le collecti-
visme cosmopolite et financier, qui est
maître en Europe et surtout en France.

Au sujet de l'impôt sur le revenu, l'ora-
teur déclare que, seule, la France ne l'ap-
plique pas.

Le projet Bourgeois dégrèverait les pe-
tits contribuables de 80 millions, tandis
que le projet Méline ne dégrèvera que de
25 millions.

A propos de Madagascar, M. Pelletan
fait le procès du gouvernement déclarant
que les gros financiers ont refusé une
fondation agricole et qu'aucune réforme
n'a été effectuée.

Au sujst de Dreyfus 11 dit que le bruit
actuel ne se serait cas fait s'il s'agissait
d'un malheureux et II voit dans cette
campagne une manœuvre financière.

En terminant, il exhorte les électeurs à
marcher ensemble comme au 16 mai,
pour assurer la grandeur de la Républi-

que et la gloire de la Patrie (Applaudis-
sements).

La réunion a adopté un ordre du jour
affirmant son dévouement à la cause des
réformes nécessaires et réprouvant la po-
litique pratiquée depuis 20 ans, avec l'ap-
pui des adversaires de la République ».

Le Banquet;

Un banquet de cent couverts a été offert
par le comité démocratique.

Au dessert M. de La Porte remercie les
deux lutteurs, qui battaient déjà le rap-
pel sous l'empire et qui ont rendu des ser-
vices signalés à la cause républicaine, à
la Chambre ou au pouvoir.

M. Lockroy, dans une improvisation
très applaudie, a invité les républicains
des Deux-Sèvres à se réunir en un groupe
compact pour défendre la France, la jus-
tice et l'humanité.

A son tour, M. Pelletan s'est levé. Il a
parlé de a nécessité de la révision de la
Constitution et il a bu à l'union des pays
de l'Ouest contre la réaction

Extraits téléphonés des Jowrnau-*
c*o_*arls qui paraîtront ce soir à I»yoa

*-A LIBRE PAROLE
De Drumont : En voyant ce-nue "• * -,

on pu faire, en pleine pair
 q

 -f )*«<
qu'ils ont jeté dans 1» -, l'affolement
l'alliance rus c^ „ pays au moment où
France - ^ venait de rendre à la
f'" " M confiance en elle-mèma, on
-s>vme ce dont ils seraient capables, au
moment d'une guerre et. la panique qu m
déchaîneraient, si Trarieux surtout avait
réussi à leus livrer le marché français.

LE- RAPPEL

De Lanassan. - Il n'y a pas dans toute la
boucle du Niger un seul territoire valant

la peine que l'on s'en donne pour s'en
emparer. Ce sont en majeure partie des
lieux à peu près déserts, misérables, sans
avenir sérieux, aux mains de popula-
tions abruties. Les commerçants anglais
de la Cité sont les premiers à le recon-
naître et à protester contre la ,'polllique
ultra-chauvine de Chamberlain.

Il faut espérer qu'en France le même
sentiment se fera jour et que l'opinion
publique poussera notre diplomatie vers
la conciliation. La boucle du Niger tout
entière ne pèse pas une once selon moi,
en regard de la nécessité qui s'impose
d'une entente aussi cordiale que possible
entre la France et l'Angleterre.

L'AUTORITÉ
Ce n'est pas entre le jury et l'état-major

que la question de l'armée devait se dé-
battre. SI qualifié que soit le jury, il est
fils du hasard et il n'a pas le droit, quand
d'aussi redoutables problèmes se posent,
de prétendre les résoudre.

Condamner un assassin, punir un vo-
leur, châtier un diffamateur, soit; et pour
cette besogne limitée, ii suffit.

Mais lui livrer l'état-major, l'armée,
toute l'armée, nos institutions militaires
le bon renom des chefs, leur autorité, la
discipline, la hiérarchie et la sécurité de
la Patrie qui en dépendent: cela, non mille
fois non, cela ne regarde pas douze hom-
mes tirés au sort sur vingtmillions d'hom-
mes si estimables qu'ils soient ne sau-
raient être investis de cette compétence
souveraine et universelle.

Voilà pourtant à quoi le gouvernement
expose le pays, c'est effrayant car c'est la
désagrégation de Ja France.

LES DROITS DE L'HOMME

Nous arrivons à un tournant de l'his-
toire disait hier au jury de la Seine M'
Labori, le courageux et si vaillant défen-
seur d'Emile Zola devant la cour d'assi-
ses. Ces paroles sont prophétiques. Elles
témoignent éloquemment de l'appréhen-
sion des esprits,de l'angoisse douloureuse
et cruelle des consciences républicaines
les plus modérées. Les moins belliqueux
eux-mêmes le comprennent. L'heure est
grave et pleine de périls. Quelles desti-
nées vont se jouer pour la République.
Tout est à redouter parmi les événements
qui se succèdent, car jamais peut-être un
tel vent de réaction ne souffla sur ce
pays.

LA PETITS RÉPUBLIQUE
Le malheur pour les peuples, c'est qu'ils

expient avec leurs gouvernants, c'est
pourquoi, plus que jamais, c'est au peu-
ple, s'il veut la République sociale, à gar-
der d'abord la République.

Il a sous les yeux le double péril qui
toujours menace les démocraties : le pé-
ril militaire et le péril clérical.

Honte à qui les a vus et sera demeuré
indifférent, c'est-à-dire traître et com-
plice.

FIN DES DÉPÊCHES DE HUIT

Speitade? $ &op*i?
G

P.AND-THÉÀTHH. - Aujourd'hui , lundi 21 lé-
. vrler, Grand concert, Harmonie lyonnaise.

Bureaux ù 7 ». 1x4, — Rideau â 7 h. 8T4.

T
HÉÂTRE DES GÉLBSTÏNS. -~ AUJouïfiTiaS,
lundi 21 février, La Closerie des Genêts.

Bureaux â 7 h. tfi. - Rideau â 8 h.

C
îSQUK RANCY. Avenue &s Saxe. - Tous les
soirs â 8 h. 1/2, et Jeudis et dimanches à 3 h.,
représentations variées.

Au programme : Mlle PétreslïU, danseuse sur
les mains ; Les chiens géants, présentés par Cros-
ten ; Les célèbres Cove-Boys du Far-West ; Miss
Bliss, etc.

Toutes les représentations sont terminées par
Une chasse au Moyen-Age, a^eo oheva-ux plon-
geurs, dont la dernière irrévocable sera donnée
vendredi 18 courant.

-gB-USIQUE MILITAIRE, - Tous les jours, de 2 h
â| â 8 h., au kiosque de la place Belleosrar, con-
M oert.

m OUR MÉTALLIQUE DE FOURVIÈRE. - Tous
T les jours, ascension; panorama magnifique.
i Prix : 1 iranc.

BEVUE DEsHÂBGliE^
Selon l'habitude annuelle, le ministère âe '

l'agriculture vient de publier son évaluation
des récoltes en terre d'après les rapports en
janvier 1898, des professeurs départementaux
d'agriculture.

Cette évaluation porte sur le blé et le sei-
gle; elle est accompagnée de notes explicati-
ves sur les circonstances climatériques favo-
rables ou défavorables aux récoltes pendantes
et 1'- tat des diverses cultures en terre; d'après
le résultat du ministère, l'état des emblavu-
res pour le seigle et le blé serait de beaucoup
supérieur à celui dé l'an passé.

En résumé: la surface emblavée plus con-
sidérable, l'état de la culture meilleure, tou-
tes conditions pour que la prochaine récolte
soit aussi abondante que la dernière a laissé
â désirer.

Enfin, telle qu'elle se présente actuellement
la situation des blés et des seigles en terre
peut être certainement considérée comme
satisfaisante.

Au Palais du Commerce, il y a peu d'offres
sur les blés, mais le prix de trente francs est
atteint de nouveau ; les cours sont bien tenus
et la tendance est à la hausse.

Sur les avoines rien de changé, les affaires
sont languissantes, mais la tendance ne perd
aucunement de sa fermeté.
g A la place de la Croix, marché aux fourra-
ges, environ ?0 à 90 voitures. Affaires faciles
pour les pailles'.

A Vaise, marché aux bestiaux, màatàise 1
vente pour le gros bétail, les veaux fléchis-
sent, augmentation sur les moutons, les porcs
ont un mouvement de hausse bien accentué-

La farine suit plus difficilement le cours du
blé parce que elle est plus abondante, la bou-
langerie ne manifeste pas des besoins pres-
sants, il n'en reste pas moins acquis que la
tendance est très ferme.

Sur les Issues, demande très limitée,, les
prix tie Varient pas, il en sera de même tant
que la marchandise ne sera pas plus abon-
dante.

La demande est bien plus régulière pour le
seigle, mais comme les vendeurs sont tou-
jours rares les affaires n'ont que peu d'Im-
portance.
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Funérailles du 2î février 1898
Premier arrondissement. — Veuve Wolff,

nés Françoise Sauhay, s. p., 85 ans, Portes
de Loyasse, midi.

Deuxième arrondissement. — Ep. Charmet,
née Marguerite Gorgeret, s. p., 73 ans, rue
Mercière, 48, 2 h. s.; ép. Martin, née Louise
Duoaronge, s. p., 24 ans, Charité, midi ; Jean-
Françoîs Lsgier, s. p., 77 ans, Charité, 4 h.
soir.

Troisième arrondissement. — Emile Pilain,
2 jours, rue de Grenoble, 60, 7 h. m.; Joseph
Salina, 14 jours, chemin des; Cuialtcs, 37, 7 h.
m.; François Branejard, directeur de la So-
ciété de Vlîlaoabras, 69 ans, avenue de Saxe,
193, 10 h. m.; Thomas Bracond, tailleur d'ha-
bits, 75 ans, rue Garibaldi, 270, midi; Su-
zanne Mouchirond, 6 mois, route de Vienne.
176, 1 h. s.; veuve Ma.rcellin, née Julie Çh&m-
bon, s. p., 64 ans, rue Montesquieu, 124,2 h. s.
Jean Buninot, s. p., 1 an, chemin des Sœurs,
maison Pommerol, 3 h. s.; veuve More), née
Marie Meneroud, épicière, 72 ans, rue de Gre-
noble, 49, 4 h. s.

Quatrième arrondissement. — Claudine Mar-
tignat, s., p., 76 ans, rue de l'Enfance, 43, f.
8 h. ; Pierre Laforet, manœuvre, 60 ans, hos-
pice de la Croix- Roussse, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Veuve Goyet,
née Marie Drevon, dévideuse, 53 ans, ehem n
de l'Etoile d'Elaï, 26, f. midi ; François M611-

non, bijoutier, 66 ans, rue du Tunnel, 15, f.
2 h. ; Jean-Bâptiste Terrier, revendeur, 51
ans, chemin des Grandes-Terres, 41, 1.4 h.

Sixième arrondissement. - épouse Pé.^dl,
née B.ose Michel, rentière, 34 ans, cours Vit-
ton, 65, f. 10 h. ; Geoffroy Anne, 5 mois, rue
de Vendôme, 29, f. 4 h. ———==

LA CROISSANCE DES EUFANTS
Si les enfants ne prospèrent pas lors de leur

croissance, c'est que leur organisme n'assimile
que très imparfaitement la nourriture ordi-
naire destinée à leur procurer les forces né-
cessaires pour grandir. La lettre suivante in-
téressera certainement tous les parents ayant
des enfants délicats et souffreteux :

Nanterre (Seine), le 5 juin 1897.
Messieurs. Ma fil-

lette actuellement
âgée de 5 ans, fut
très malade l'année
dernbre par suite
de sa croissanee qui
s'effectuait dans de
très mauvaises con-
ditions.
L'enfant était con-

tinuellement triste,
restait faible et ohé-
tive, ne mangeait
plus et malgré tous
les remèdes gai nous
avaient été recom-
mandés, nous n'ar-
rivions nas à la sor-

tir de cet état qui nous causait les plus vives
inquiétudes.

Ayant lu dans un journal le cas d'un enfant
se trouvait dans le môme état de faiblesse
que ma fillette, et pour lequel votre Emulsion
Scott, avait été employée avec le plus grand
succès, je- voulus en essayer. Dès les premiers
jours du traitement, l'enfant mangea avec
plus d'appétit, devint plus gaie, et j'ai le bon-
heur de pouvoir vous dire que, gra.ee à votre
Emulsion Scott, elle est devenue forte et bien,
portante et que, depuis l'emploi de votre, pré-
paration, elle n'a jamais eu la moindre indis-
position. Je vous prie d'agréer, Messieurs, fax-
pression de mes sentiments de vive reconnais-
sance Mme Gallais, 1, avenue do la Républi-
que, Nanterre.

De tous les remèdes alimentaires, aucun ne
peut se comparer, ni dans sa composition chi-
mique, ni dans son administration, ni dans
ses effets, à l'Emulsion Scott qui renferme,
intimement associés, l'huile de foie de morue,
la glycérine et les hypophosphltes de chaux
et de soude, éléments reconstitutifs les plus
essentiellement nécessaires dans la période de
formation et de développement de la char-
pente humaine.

D'nn goût agréable, de digestion et assimi-
lation faciles, l'Emulsion Scott peut être prise
en toutes saisons sans le moindre lncpnvé-
nient.

Echantillon d'essai sera envoyé franco, con-
tre 50 centimes de timbres adressés à Delou-
che et C", 10, rue Grave), Levallois-Perret
(Seine).
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La voix de Nicolas était tellement me
naçante que Schelm, qui avait détourné
la tète ayeo l'intention de sonner, se dé-
tourna involontairement. L'employé diri-
geait le canon d'un pistolet vers ïe chef
de la chancellerie ; une résolution iné>
branlante éclatait dans ses yeux élince-
lants ; Schelm eut peur et resta hésitant,
la main étendue, ia bouche béante.

— Ah ! vous croyez que je me risquais
désarmé dans votre antre ! vous vouliez
me faire arrêter, fouiller, disparaître.
Cherchez ensuite les papiers d'un homme
disparu, foiie. Ah 1 j'ai reculé jusqu'au
dernier moment, car je me perds en vous
perdant, et depuis six mois je renonce a
la vie I Un geste, un cri, je vous tua. On
arrivera au bruit lie la détonation et je se
rai arrêté. . . Je dirai alors tout ce que je
sais, et on saura ce que ja ne sais pas. . .
Si je vous tue, je cesse d'être un criminel
vulgaire ! Je compte sur le scandale pom-
me faire écouter par les plu* hauts per-
sonnages. Je me perds, mais je sauve le

•comte, qui n'abandonnera pas les miens.
Je vous explique cela, continua Popofî,
pour que vous sachiez bien que je suis
décidé & tout.

Schelmetaitinterdit.il était vert de rage
et de peur,

— Me menacer d'un pistolet, ici au mi-
nistère, cela ne s'est jamais vu en Rus-
sie... Vous êtes un monstre, bégaya-t-il
dans son idignation administrative.

Popolï éclata d'un rire nerveux et fé-
brile,

— Vous ne pouvez pas croire à tant
d'insolence ! Un misérable employé russe.
Allons, dit-il en faisant jouer la gâchette
du pistolet, à nos affaires I

-- Que voulez-vous de moi? balbutia
Schelm.

— Je vous l'ai dit : la preuve de l'inno-
cence du comte Lanine.

— C'est insensé ! le comte est coupable ;
je ne sais rien.- Je n'ai jjas dé preuves.

— Quelque chose me dit que vous les
avez. D'ailleurs, peu importe. Je veux
qu'il soit innocent. Les autres conspira-
teurs ne m'intéressent pas. Arrêtez, tuez,
envoyez en Sibérie la moitié de Sa'nt-Pa-
tersbe-urg, je ne me mô er,ii p-js da vos
affaires, mais ne touchez pas au comte
Lanine. Vous êtes tout puissant, vous avez
accuse, vous pouvez innocente;-. Le comte
ne peut être un grand criminel.

-- Mais je vous dis. . .
— Assez 1 cria Popol'f Voulez-vous, oui

on non, faire ce que j'exige ?.. .
Schelm avait repris l'usage de ses fa-

cultés et il essaya de ruser.
— Je tâcherai, j'essayerai, voulut- 11*.

dire ; au fond, je ne tiens pas tant que
cela. . .

— Combien les hommes les plus intel-
ligents sont bêtes en face du danger ! dit
Popofî avec un rire de mépris. E: vous
croyez, comme cela, que je m'en irai sur
votre parole, pour être arrêté dans le rue?
Ja chercherai moi-même l'es preuves doat
j'ai besoin. Vos papiers secrets se trou-
vent là, dans es placard, dit-il en dési-
gnant de l'oeil le portrait d'Alexandre I".
Ouvrez èe placard I ordouna-t-il.

....,-.;. .....,

Si le regard de Schelm avait pu fou-
droyer l'ex-employé du ministère, Popolï
serait mort. Le chef de la chancellerie
était hors de lui-même.

— C'est donc un scorpion que ce ver de
terre ! hut'la-t-il. Mais d'où est sorti cet
homme-là?

— Du service de l'Etat ; la misère et les
procédés de ses chefs en ont fait un dé-
sespéré. . . Ce placard ! vite ou sinon. . .

La gâchette du pistolet claqua une
deuxième fois, Schelm, comme un tigre
dompté, courba l'echino, le canon dp pis
tolet, dirigé par la main ae Nicolas, sui
vàit tous ses mouvements : il alla au por-
trait d'Alexandre I", et, rougissant de co-
lère, pressa le ressort: la toile se doucha
du mur et découvrit le placard.

— Pas un pas de plus ! cria Popofl
Restazvlà i Je chercherai moi-même les
papiers qu'il me faut, et je ne vous les

 restituerai que contre ia liberté du
comte.

Schelm obéit, dévorant sa rage. Alors
PQÛQJÏ s'avança, et, se plaçant devant le
placard, saisit une liasse de papiers. Pour
faire cela, H fut obligé de détourner soa
pistolet', qu'il tfmâlt'précédemment fera
quéé outre Schelm. Ce mouvement lui
fat. fatal. Rapide comme l'éclair, le chef
de la chancellerie sauta de côté, et, d'un
mouvement d'une promptitude et d'une
fore? extrêmes, il poussa le portrait du
tsar, qui se referma sur ia muraille, en
précipitant l'employé dans le placard et
en ly aplatissant.

Schelm poussa un ricanement sauvage,
et, ruisselant de sueur, il tomba sur son.
fà*itèuil.

Cependant Popolï n'avait pas ea grand
mal. Il rassembla 83s esprits. Il se trou-
vait dans un "trou noir, d'un mètre da
large sur deux de haut. Il regarda autour
de lui et ne put distinguer rien ; l'obscu-
rité était compacte. Alors, Popolï éprouva
des nausées et de3 élancements dans les

tempes : le placard manquait absolument
d'air, et Popolï étouffait. L'employé se
mit à crier, puis.il voulut se baisser pour
ramasser son pistolet qu'il avait laissé
tomber â ferre dans un premier nrouve
ment de surprise ; le trou était trop droit,
et il n'y put parvenir. Aiors, dans un se
ces de désespoir insensé, Nicolas se mit à
fermer les poings et se mit â frapper les
murs avec frénésie et sans discernement:
K t-e sentait devenir fou . . . Soudain, une
vive douleur à la m lin tdi fit pousser un
petit cri t'Pqppfl avait frappé conire quel-
que chose de plus dur que le bols ; il
s'était luxé le poignet Cependant il sentit
qu'il étouffait moins ; un peu d'air arri-
vait du côté du placard opposé au cabi-
net de Sohelm. Il avança la main et se
convainquit qu'il, avait, en frappant les
murs de ses poing», fait jouer un ressort
et découvert une issue seerètre.
- Ah ! dit-il, je ne suis pas encore

perdu !
Popoff, nous l'avons dit. était ut) homme

résolu; il emplit ses poches de tous les
papiers tpt'il prit au hasard sur une les
planchés du placard, et comprenant que
ie temps pressait, ii na s'amusa pas inuti-
lement â rechercher son pistolet, et s'en-
gagea résolument dans le couloir.

Popofî comprit qu'il marchait entre
deux murs ; le couloir était tellement
étroit, que Nicolas était, obligé de mar-
cher de côté. A quelque pas du placard,
le corridor décrivait une légère courbe;
de sombre qu'il avait élé jusque là, il
lui apparut légèrement éclairé par un
minée filet de lumière qui venait, évi-
demment, d'une chambre communiquant
secrètement avec le cabinet d* Schelm.

Bientôt Popolï tut au bout du couloir,
et il aperçut une étroite fissura daas le
mur.

, Le secrétaire de Lanine appliqua son
œil conlre cette fissure ; la lumière pro-
venait de quelque chose qui ressemblait

g une lampe,et il distingua le son de plu-
sieurs voix humaines.

Popoff était indécis.

A ce msment iJ entendit Schelm crier :
— fois Ces! ie démon que cet homme,

il a découvert i'issue.
Alors Popoff ne calcula plus. Il ae vou-

lait, pour rien au monde retomber entre
les mains da son ennemi.

Il rassembla toutes ses forces et s'élan-
ça contre ia porte d'un élan formidable.

Un eraq ement, le bruit d'un pupitre
qui i :<:*: t , Popoff se trouva en pleine
lumière, précipité par soa élan au mi-
lieu d'une vaste pièce meublée avec un
lui e princier.

, Un homme âgé, en cosfnme de géné-
ral en chef, un colonel de gendarmerie et
trois employés le regardaient avec effroi
et curiosité.

— Le ministre ! murmura Popoff. Je
suis perdu.

— Quel est cet homme? Que vient-il
h Ire io) ? Comment oonnalt-11 mes se-
ci ts ? Qui êtes vous? répondez, dit le
con ', - Pérofsky

Palkîne - bar c'était lui qui fce trou-
vai! auprès du ministre — examina atten-
tivement l'intrus.

— Oh ! oh I dit-il, mais je l'ai vu chez
la comtesse Lanine. . . C est ua des cons-
pirateurs. . . Ils ont des ramifications jus-
que dans le ministère de l'intérieur. Je
le reconnais bien.. .

Il s'avança et lui mit la main sur l'é-
paule.

— Mont-leur, dit-il, je vous arrête !
— La gendarmerie, pensa Popoff. Pal-

ki ne ! l'ennemi de Scnèlm-... Oiv! du
moins, je vengerai le comte ; ja me fe-
rai de belles funérailles... C'est bien, co-
lonel, dît-il à. voix haute, je suis votre
prisonnier.

Alors, par-dessus les décombres de
l'étagère qui masquait, du côté du cabi-

net du ministre, l'issue secrftt*
la tête effarée de-Scnelm ?

 tèle
' aPPatl5t

— Le voilà, criait-il c'est ,,

anciens employés, un homme Vf6 **i
gereux 1 -1L très <jT'8

Il a volé les papiers seer-et* .
1ère. Il faut le fouiller m 1*1 *hkpapiers. '

 c
 Retire Cfl

_ Après avoir laissé écouler ai, ,
Schelm avait calculé que vu £ miî>ute8
d'air Popoff devait être èvJL m**&
conséquent facile a touiller ul > e< Pa

Schelm ne voulait pas lai...
le secrétaire, car il lui aurait |/ i?°«Wf
d'expliquer la découverte Vùn ^&
mort dans cette issue Mi™-,«;a ^m»!

etUé^îtlmpossîb^d^S rtS3du ministère.
 u Unc*davts

Il ouvrit donc le placard • P„ „
la disparition de Nicolas iù P ?

0!,s,
atar>t

poursuite as, use laa Ça 4 -»t

-Fouillez-le, arrêtez-le, faîte-,
paraître, criait-il. '

 iail
<Me ^

-Pardon interrompît. PoBofl i,
tout Je possède les 0!!piera M», ' ?T<*e
oihtère clei'im.éricu*; je i- s ^; s>mi
colonel, qoi pourra en prendre* ai H
sauce I II n'y a pas de secr< ts L?f%
des gendarmes. J'ai des révélât*™ r

i
le 9hef

— Oh I alors, ditP alkl ue ,5 :;(» f,,fee
Votre Excellence me pe ra ., H^M,
d appeler un de ses employés p- nt^ls
venir aea gendarmes qui c6nLC" ^n
sieur chez Son Excellence ?

 ox
 «ou.

— Il y a justement des asent» .
par mol, qui attende.it à la nn.? pw*«
Schelm.

 l p0ï^,dlt

— Non, non, répondit Palkfne n .
un mystère ; nous feisong nos ïn ̂
nous mêrnts

 JS
 ^flairée

— Mils ce sont nos secret» „„
Schelm. Vous n'avez pas le droit... r1*-

14 Hui9,"e),
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PREMIER ARRONDISSEMENT

Beet, boulanger, rue Lanterne, 9.
Bertrand, employée, même adresse.

Bértholier, boulanger, rue St-AugUstln, 20.
Ligout, enjoilveuse, rue. Lainerie, 7.

Cot, employé, rue Grobon, 3.
Méry, s. p., même adresse.

Danahcher, employa, rue des Chartreux, 32.
Reymond, domestique, même adresse.

Kavre, employé, rue de Bourgogne, 4.
Marquât, giletière, rue Romarin, 7.

Novel, employé, montée St-Sèbastlen, 10.
Novel-Godet, guimpière, même adresse.

Rochet, employé, rua Adamoli, 3.
Perrod, commerçante, avenue de Saxe, 75.

Trivery, bijoutier, rue de des Anges, 1.
Pellegrin, blanchisseuse, rua Longue, 10

Mathieu, employé, rue de la Pyramide, 15.
Faure, couturière, rue Tolozan, 9.

Danton, enlaeeur, rue Lemot, 12.
Poussard, moût. mét.,r.Imbert-Colomès,24.

DEUXIÈME ARRONBISSEMÏNT

Veyre, pharmacien, Biol (Ibère).
Burgard, s. p., rue des Célesttns, 3.

Naquin, cultivateur, Diémos (Isère).
Veuve Gagnaire, cuisinière, r. au Plat 9

France, tourneur, r. Deleûàlhe" 13 ' '
GodllloH, tisseuse, Villeurbanne.'

Fort, corepiable, r. da Penthièvre, 18
Jullin, s. p., r. de Penthièvre, 18.

Bocquiu, empl., r. de Jarente, H.
Cocu, s. p , place Ampère, 2.

Bonzon, jardinier, place Bellecetfr, 18.
Cavalllou, cuis., r. des Deux-Maisons, 4.

Modrin, camion., gr. r. do la Guilloriôre, 91.
Combe, domestique, r. de la Charité, 1.

Boirlvent, géraut do boul., r. des Areliers, 17
Bonnet, r do l'Hôtel de-Ville, £6.

Halma, mareb., aaibul., r. Molière, 165,
lunel, cuisinière, ». Molière, 165.

Souchon, capit., au 4- cuirassiers, Cambrai.
GuiLemin, s. p., Cannes.

Genévrier, empl., Romenay (Saône-et-Loire)
Gollion, cuisinière, Lyon.

Lafarge, limonadier, r. Duguesclin, 121
Renaudias, couturière, r. Duguesclin 121

Lefer, boulanger; r. Bodin, 12. '
Revel, cuisinière, r. Franklin. 58.

Bonnaire, peint., plâtrier q. Pierre- Seize S
Veuve Blattner, couturière, r. du Plat 7 '

Trinquet, empl., r. de Créqui, 94.
Sacconnet, corsetière, q. de Retz, 14

Milita), boulanger, r. Delandine, 29.
Laforg Èflénàg.-, r. Delaedine, 29.

Goree, euislnler, Salnt-Eti®nne.
Chosson, s., p., Saint-Etienne,

Reynaud, comptable, place Carnet, 20.
Chevallier, mod., c. Gambetta, 54,

TROISIÊifg ARR0N©tS«liyiMï

B«ul, empl. P.-L,-M., gr. r. Gtt il tôlière-, 54.
Berthods couturière, r. Saint-Jean, 7.

Bo?a, ébéniste, r. Cttârli-t, 3.
Paçcalicr, couturière, r. Charlet, 10.

Cartel, verrier, gr. r. de la Guiltotîêre, 137.
Castet, eulottiô-e, même adresse.

Chtirpaz, empl. de pomruerce.av. de Saxe IS9
Monsseau, s, p., r. Sârvient-, 64.

 ;5axe,iaM
-

Col, empl., r Grobon, 3.
Mery, s. p., r. Grobon, 3.

Ferrand, eaaiionneur, r. Moncey 7
Mayet, frangeuse, r. Clos-Suipûon, 1.

Ginet, empl,, r. Pierre-Corneille, 135
Bonneloy, empl., gr. r . St-Clalr, 55.

Halma, pâtissier, r. Molière, 165
Funcl, cuisinière, r. Molière, 105.

Herouart, cap. 11- cuiras , Vitry-ie-Francols
Paillot de Montabert, s. p., ï/oyes (AX

Lespinasse, ebarpentier, r. de l'Epée 10
Gautheron, blanchisseuse, r de l'Bpéè 10

Meunier, camionneur, -av. de Saxe 263-
Demore, s. p., av. de Saxe, 263.

Micusset, empl., gr. r. Guillotièra, 100 '
Léra, easqu 'tiére, ,gr r. Guillotlère, ioo

Mieusset, constructeur, r. 'lu Gazomètre 17
Vanel, s. p. r GaribaldL 55. '

Modrin, camionneur,, gr. r; Giiillotiôra, ai 
Combe, domestique, c. de la Liberté, 74.'

I Poil, hiPographa, Givbrli ,
Psiilai, s. p., chemin aes Cures, 44.

Rousseau, îumirte, r. de la Riz», 4

K B.:>iS-?ier, piq. dé bottines; r. de la Rize, 4.
Rottsselet, empl. de cOM., r. d.Trols-Pierre,7u.

Rlchier, couturière, Rive-de-Gier
Thévenet, garçon de peine, c. de la Liberte,68.

, Morel, cuisinière, c. de la Liberté, 40.
Tenipier, empli P.-Lf-M.j ch. Crolx-Barret,80.

Bouii'ïsot, chênillaase, eh. Crbix-B.arret, 80.
Bedot, mécanicien, q, de Ja Mujatlare, 7.

Perrod, mén^gèi-is-, Lfi Mdlïtl'r.»:' ,.
Louem-x, comptable, r. riu Bas-Port, 81
Ra^ffiî": C0Ut,tIri èfe, r- Saint-Joseph, 46.
Ray naud comptable, pi. Garnot, 20.

Chevallier, modiste, c'. Gambetta, 54.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT
B
f ia,

0
n

i
i
e
^^'?-

;angel
"' *m St-AUgUStln, 20.Llgont, Mijolivense, r. Lainerie, 7

ll"SuaU(!' empl -> ra« Hénon, 20.
Billoud, g. p., même adresse.

Teaipiez-, empl., r. Calas, 12.
Boul.sset, ehenlll., ch. Croix-Baret, 80.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

Bertholier, boulanger, r. St-Augustin 20
Ligout, enjollveuse.'r. Lalnarle !' '

Bœuf^empi., gr r. de la Guillotlère, 54 I
., ', r., cravates,. j..-Salnt-jean 7
Matn-ieu, empl., r. delà Pyramide là

Faure, coutur.,- rue 'Tolozan?? '

N«tter, rêpr|s. 4* oomrli., r. SI-G-orges, 88.
Lévy, s. p., Mutîidiife (Alsace).

Sehwack, potier, Laveurs (Ain).'
, Co lin, euisinièra, q. de Bond v, 25.
Trtv-ryr bijoutier, r. des Anges, 1.

Pellegrin, blanob., r. Longue, 19'.
Berthet, négociant, Lurey-Lévy (Ailier).

Duchamp, s. p., r. Berjon, 9.
Gom, empl,, rue St-Pierre-de-Valse, 44.

SèKaal, llngére, t. Si-Didier, 6.
Bonnaire, peintre, plâtr., q. Pitsrte Seize, 8.

Yçuvo-Blattner, couturière, r. du Plat, 7.

Slxiâks AFiRÔBfelSSEMRNT

Bostçuil, employé, rue Germain, 25.
Refol, 4orn'astîqte ru§ Noire-Dame, 66.

Cartel, conducteur de travaux, rua Molière, 43.
Thomanj, s. p., Oberried (Suis'ïétJ»

EssecofflerT facteur postes, r. Picpus, 89, Paîia.
Janod, temme 4e chambre, rue Boileau, 50.

Gaiaad, employé, ViltëUrDnî; ia9 (Raôo.,J).
Raubold, cêutnrière, place Saiiu-?®thia . 15,-

Garnier, employé, Allemagne (Basseê-Ai?es)-
Garet, repasseuse, Valence (Orême).

©iraudon, employé, rue Ney, 44.
Cbapnis, sans profession, rue Nsy, 44.

Gomtebarsrs, sculpteur sur bois, pi. Ktéber,7.
Ozelio, modiste, rue Dusfnflsolln, 100.

euilloaa, employé de tramway.?, rtie Ney, 53.
Revof, tisseuse, rue Cuviér t !-,;-

"umtodf^uv frofessitm, r; liîtmtgmrler, 38.

Lafarge, îMonadlsr, rua D«8O,""
n

0
,
iIa!'««-

R*naudla», •outurier*. ra» D« a
r
9
.^ tr3,1-.Mloasset, oonnrttst. nneaa.,r. uaïJi"

Vari«t,. ». p., ru» Garibaldt, VU
Rochet, «mpWré-, ma Adamoli, »• g T,, 73.

Perrod, dit Fatistuet, <3»m. avan. =
Vert, employé, rue Malssherbss, » aBi37.

Àsabtt>l«e, sans profession rMawsn aa,j.
Bollaud, capitales, \t- «U lier», vm

Guillarmaz s. p., '«J"*"': 5s. „
Broyer, boalaa«qr, ras <i*Jau-w^ » g.

Vermorel, c-tisiaiôr», "". d« V™, 94." .
Trinquet, é mployé rue de Cié^m, ^ i;

Saccoau«t, ccrstlière, q«ai de m

 —— """


